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BRONZES ET ORFEVRERIE 

Di: MOYEN Af.E 


On peut bien dire que l’Iionimc, à partii- du jour où lu terre lui fut assu- 
jettie et livrée en toute propriété^, n'a pas laissé stni dumaiiio en friche. >Si 
le travail lui fut imposé comme une punition, chaque jour, depuis que le 
monde existe, le genre liumain subit sa peine et accomplit sà tâche avec une 
ardeur (pii s’accroît au lieu de se ralentir; car c’est pour notre éjioque sur- 
tout que semble avoir été créée l’expression virgilienne du « labor iin[)rol)us». 
de ce labcuis poussé à tort et à travers cl qui, pour tout vaincre, ne connaît 
ni obstacle ni repos. ' 

I)’ordinairc. les savants divisent les objeLs naturels, sur lesquels s'exerce le 
travail de l’homme, eu trois grandes classes : fes animaux, les végétaux, les 
minéraux. Pour se nourrir, l’iiommc s’attaqua d'abord aux animaux; pour 
s’abriter, il cul principalement recours aux végétaux, aux fouilles et aux 
arbres. Ces deux classes subsistent à la surface du globe, et rhomme fut 
d’abord chasseur et laboureur pour conserver son existence. Mais bienUM , 
après avoir éventré la surface du sol , il descendit dans les entrailles de la 
terre et en rapporta des minéraux et des métaux qu’il fit servir à son bonheur 
et à scs* plaisii-s, h la gloire de la Divinité et à sa proi)ic satisfaction. 

En effet *1 après avoir assuré l’existence de son corps, l’homme put songer 

•'-« ' ’ * ; ■ ’ • 

1. « Et popicle iLTram, cl sub^icili’ ., ‘(*1 duininamîni universis aniinantibus ». — 

« Centre », i, iS. . 
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:i la vie île son àmc. Or, il esl à remarquer (|uc si les animaux cl les \égé- 
laux coticourenl priiicipalomenl rcxislonce mal^riellc, ce sont les minéraux 
surtout qui recèlent les éicinenis de la vie intellectuelle et morale. Les beaux- 
aiis, dont il est inutile de donner ici une définition que tout le monde sait 
par cœur, sont les ageiiLs U^s plus actifs de l’intelligence, et les éléments dont 
ils se composent appartiennent |)rincipalemcnt aux minéraux. L’architecture, 
celte reine dont les autres arts ne sont que les sujets, se fait avec des, pierres; 
la .sculpture, avec des pierres et des métaux; la peinture, la seule qui soit 
digne de ce nom à mon avis, c’cst-ii-dire la peinture monumentale, la mo- 
saupie, la fresque et la |)einlure sur verre, c’est dans la pierre et dans la 
partie colorante dc.s métaux qu’elle trouve sa substance; la musique elle- 
même, cet art incorporel et impalpable, c’c.st encore aux métaux, au cuivre, 
il l’airain, à l’or et ?i l'argent, ([u’ellc emprunte la clas.<c la plus nombreuse 
et la plus éclatante de ses instruments. 

.Sans les minéraux, la musique .serait prc.sque muette, la peinture serait 
blciiie, la sculpture <lu rerai t peu et l’architecture n’existerait pas. 

.le viens de dire <jue la sculpture durerait peu, parce que, sans la pierre 
et le métal, en n’en ferait qu’en bois; or, entre les autres qualités qui consti- 
tuc!U l’art proprement dit, la durée est peut-être la qualité souveraine. On 
n’a jamais pu faire un art des parfums, jiarco que le |)arfum, à |X3ine éclos, 
s’évapore cl meurt; la danse est un art secondaire, parce ipic le mouvement 
d’où elle sort ne dure qu’un instant. Il faut le dire, si, par la typographie 
et la gravure, on n’avait trouvé le moyen d<‘ liger en quelque sorte et de fixer 
les sons, la musique elle-même ne vaudrait, guère mieux que la danse. J/ar- 
ehitei'ture, au contraire, la sculpture et la peinture monumentale sont les arts 
par excellence, surtout à cause de leur durée. I.a durée, c’est la qualité 
.suprême: que .serait Dieu lui-même, 'si Dieu ne durait p;is- loujoui’s? 

Kn revenant de (irèce, je fai.sais (|uarantaine à Malte , dans le château 
La Valleltc, avec mes compagnons de voyage. "Un matin, après une nuit 
fraîche, nous nous promenions en face de la mer, dans la cour du château, 
oii, à travers les cailloux, pointaient de petits brins d'herbe. A ces petites 
plantes s’étaient accrochées des gouttelettes de rosée que le .soleil levant colo- 
ixiit et faisait briller comme dc la lumière cristallisée. Regardez, me dit run 
des nôtres qui avait quch{ue poésie dans l’ànic, si ces lannes de rosée ne 
sont pas plus belles et plus diversement colorées que les rubis, les .saphirs, 
les topazes et les diamants les mieux taillés! C’est vrai, lui répondis-jc; mais 
le diamant dure, le diamant est éternel, et la goutte dc rosi'«e, si resplen- 
dissante qu’elle soit, n’a qu'une minute pour exister. Nous avions à peine fini 
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de parler, mon jiilcrlocutenr et moi, que les rayoïi.s du soleil, dcvenu.s plus 
chauds, avaient bu les ruisseaux de saphirs, le.s rivières de rubis, les fleuves 
de topazes cl la mer de diamants, et (pi’il ne restait plus (|uc des brindilles 
d’herbe dcssécliées cl (lue do grossiers caillou.v. On aura beau dire, il faut A 
l’art, pour qu’il mérite vraiment ce nom, une longue, une immortelle durée; 
faites une statue en neige, plus belle que la Vénus deMilo, si vous le pouvez, 
et ce ne sera cependant p;is de la scul[)lure réelle, p;is plus ([ue la coupole en 
gâteau de .Savoie ou le temple en sucre candi destinés au dessert de nos tables 
ne sont des monuments d'architecture. 

('.ertes, je comprend.s bien cet orgueil du poêle cpii s’écrie: 

« Exegi niununuMitiim a"tv (tci-onnias u; 

car il semble atlriljucr ;'i cette iiérennito son génie actuel et sa gloire future. 

(iel aii’ain, au(|uel est comi)arcc la durée des œuvres les plus durables, est 
précistiment la substance principale dont sont composés, avec, l'or et l’argent, 
la plupart des objets dont nous allons parler. .Si donc à leur forme, qui est 
déjà .si rcmar(|uable. ces œuvres joignent la durée du méuil, (pii est prescpie 
éternelle, on peut dire (pie l’aiT s’est élevé en elles jus((u’à son apogée. 

Tous ces objets .sont religieux. Une autre série, dont nous recueillons dé'jà 
les éléments, SC compose dc.s objets civils, des ustensiles doinestiipics; mais 
ici, en ce moment, il n’est question (pie des choses mobilières à l’usage du 
culte et (pii se coulent en bronze ou se fabriipieiit en argent et en or. 

En tète, à cau.se de ses dimensions matérielles et de son importance litur- 
gique, il faut placer l’autel. Une (^li.se n’e.st bâtie, on queUpic sorte, que 
pour couvrir l’autel, comme le vêtement n’est fait que pour protéger l’homme. 
Sans autel, le temple n’exislc pas : ce n’e.sl (pi’une grande maison; tandis 
que l’autel, centre d’où rayonne toute l’église, subsiste seul et j)ar lui-même. 
11 est dans l’édifice sacré ce (pi’cst le conir dans l’iiomme la source de la 
vie, le U primum vivons» et T uulliinum moriens » de tout ce qui tient au 
culte. 

i. — AUTELS. 

Los autels en bronze sont fort rares U En argent et en or, malgré la valeur 
du métal et la cupidité de riiomme, ils existent encore assez nombreux. Lu 

4. M. J. G.vilii.xbvcd, dans t’« Arviiitccturc du v' au xviC siècto », 49° tivi-aison, a public 
l'aiitcl en lironze de la ailhcdralc de Brunswick. C'est une table porlét'|>ar çinti colonnes isolées, 
une au contre, les autres aux angles; Oes colonnes sont creuses, bien entendu. Cet autel fort 
simple, mais fort intéressant, doit dater du xiC et peut-Ciro du xi° siècle; on va même jusqu’à 
l'auribuer au x*. . 


« 


MAMiKL DKS ŒLVHES DE BU0N7.E 


plupart sont en marbre et principalement en pierre. Mais ces autels de pierre 
et de marbre, surtout ceux d’Avenas, do Saint-Ciuilliem-du-Üéscrt, de Saint- 
Denis, qui sont couverts de figures assises ou del)oul, peuvent s’exécuter 
facilement et convenablement en métal , surtout en bronze. Ceux-là, même 
où l’on n’a employé que rarchiteclure, comme a celui de Saint-Oermer que 
voici, se traduiraient parfaitement en bronze. 

I. — VUTBI. ROUAN. — XII* SlkCLB. 



i. «IIXT-Cïniltll, FRt» atAKV.«IA. — Ll>AC., «AUT., 


U SC coulerait avantageusement en métal, comme il a été coulé en grès 
céramique, d’une manière si remarquable, par MM. Virebent, de Toulouse. 
l’uis(|ue nous venons de nommer ces habiles céramistes de Toulouse, qu’on 



nous permette de montrer l’un de ces autels, moulé complètement en terre 
cuite, et qui ne perdrait pas a s’exécuter en fonte de cuivre.J^Mais seulement. 
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Cil IciTC cuite, il coûte trois mille francs ; en bronze, il en vaudrait douze 
mille, et en pierre même il irait au moins à six mille*. 

Un autel de métal, en or, célèbre surtout depuis qu’il est exilé, est celui 
de la cathédrale de Ibitc, que le (îouvcrnemenl français a eu la générosité 
d’acheter et de placer d;uis le musée historique de l’iiôtel de Cluiiy. Ce n’est 
à proprement parler (lu’un parement qui s’appliquait aux jours solennels 
contre le massif uni do l’autel, ce <[ue les Italiens appellent une « |iala » ou un 
« paliotto n, c’est-à-dire un devant d’autel ou, pour plus de rigueur encore, 
un vêlement, un « pallium », Cet autel de Bàle, fjui date de 10J9, à ce que 
l’on prétend, et (jui paraît avoir été donné par l’empereur saint Henri et sa 
femme Cunégonde, est divisé eu cimi arcades. Celle du milieu, plus élevée, 
renferme Jésus-Christ, le n Hoi des rois, le Seigneur des seigneurs » ; bex 
nEcvM, Dxs ooMi.v'.vxTiv.M. Aux piods du Sauveur, qui lient le monde à la 
gauche et bénit de la droite, sont prosternés les donateui’S, prince et jirin- 
CÆSse. Les trois archanges saint Gabriel, saint llhphaël et saint Michel, puis 
saint Benoît, occupent les autres arcades, au-dessus desquelles, dans des 
médaillons, se voient à mi-corps les (luatre vertus cardinales: la Prudence, 
la Justice, la Tempérance et la Force. Des inscriptions latines nomment Dieu, 
les trois archanges, saint Benoit abl)é cl les quatre Vertus; mais, en outre, 
une inscription, latine également, règne à la fri^o et h la base du monument, 
inscription qui, tout en appelant par étymologie ou plutôt par signification les 
ciiK| grands personnages, a l’avantage d’clre une invocation ardente au 
Christ, qu’on sujiplie d’ôtro le médiateur entre son Père et les hommes : 

* \ 

' ■ + QVIS SieVT IIEI, FORTIS MEDICVS SOTKB BBXKnir.-n'S 

+ FHOSIMUK TKHRIOENAS CLEHENS MKIXATOR VSIAS. 

Le QVIS sievT IIEI. est la signification du nom de Michel ; le koiiïis, celle de 
de Gabriel; le medicvs, de Raphaël. Quant à sotkr, c’est «Salvator», .Sau- 
veur en grec. Seul, saint Benoît, iiENEfucTvs, con.servc son nom, dont la 
.signification est |)arfuitemenl transpaicnte et ii’avait jins besoin d’autre éty- 
mologie. Le vsiAs (ousias) de la lin-est un mol grec latinisé, comme sotek, et 

I. MM. VirolM’nl frères, rte ïoul«ii.si>, vicntipnl d'ébiljlir à Paris un depiM el uiw» agrr.co pour 
luurs t>o.iux et solides produits. Iæ dépôt e.st rue Saini-Dominiiiuo, i3, dans nos magasins, et 
l'agenco dans nos bureaux. Nous avons désiré concourir au succès de celte ulilc et l)cllo indus- 
trie d’art k lion marché. On pourra donc, désormais, s'adrc'sscr au Pireclcur des « Annales 
Archéologitpics », rue é'aiiit-fiuminiqiic, 43, k Paris, lursqu’on voudra se prccurer des autels, des 
slatues et slaluoltcs, de.s bas-reliefs, des ornements, des molifs irarehiloclure de tout style et 
de toute forme en grès céramique. • . • 


XIX. 
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(jiii ÿignilie « sub-stancc subsUmcoÿ engondrOes^ de Icnc, les liunuin< par 
e< nsé<|uenl _ 



Il y a <rau(re?! aiilel.s cp mêlai, bien ]ilus célèbres et bien plus riches 
. encore (|tic celui de Bâle: le « Baliollo a de .Saînl-Ambroise de Milan, la 
'*« Palla^’Oro _»■ (le .Saint-Marc de Venise, la h Palla-d'Oro a d’Aix-la-(Mia- 
pclle, dont il' no reste plus tpie dix-sc'pl bius-reliefs eiiKir repouss(i2. .le ne 
parh? ni de l'auUd de Pistoja, ni de l’autel Saint-.lean à l’Iorencc. ni d'un 
autre aiijel de .Saint -Man; de Venise, parce qu’ils datent d’une ('pot|uo fr<»p 
réconle. des \iv' et x\' siècle.*^. Du reste, tous trois sont en argent et d’une 
très-grande valeur; d’ailleurs encore, .<i l’on voulait en c.xéouler de ce style, 
il serait iiéce.ssairo d’aller s’\ inspirer. . 

Aux xii'-el xm' .<ièck*s, ce n’cst i)asseulcini'iil le devant de l’autel ffue l’on • 
décore; on en pare surtout le dessus, puis le retable, pui.s la traiÆhe mèini' 
du retable, (ïl enlin tout ce (jui l’environne. . ' 

Sur le dessus de l’autel, la table proprement dite, on |)ost! les chandeliers 


> 


t, M. W. Wiirki'rnagcJ a publié dans les * Minlu'iliin;;eii ,d(>r Geseliscliaft Rir v;iU>r)iCiidisi;lH> 
.\t(eilliUmer in Ila«el « '{ IWle, is;j7, iu-4*), im mémoire., sur cel autel. A Hâte, M.\l. Waekernagel 
et Ch. Riggeubneli .sont persuadé.s ijuc raule.l esl liien du xC .SK>cle, En l*rus.s(', Kiigler, 'ol en 
Autriclie,'M. G. Ileidiir, l'assignent an commcnremcnl du xm'' sieele. Kntix; ce.s deux «‘(KXiues, - 
nous penrhcriun.s votuiiliers pour le xii' siérle, car lo roman esl tny-nriiement aceusé .sur ci*' 
inomimenl.' ' 

i, Jo piassèdn te moulage en plitlre de ces bas-reliefs, infmjment curieux, rpii repré.scntciil la 
vie, lu mort et la nisurn'cliun de Jesus-Ciirisl, et cniiii le Sauveur (imberbe} dans sa gloire entre 
la sainte Vierge, saint Michel et les quulm attributs d(S évungélisie.''. Il parait (jiie l'empereur 
Henri H, donateur, à ce qu'un assure, de l'uulel de Uàle, aurait également duitué eet autel d'or à 
Aix-la-Chapelle. .Mais celui d'Aix, d'ollcurs plus ricdic et plus intéressant que l'autel de Bâle, est 
aussi plus ancien de cent an^ |>eut-élre. En conséquence, en assignant le commencement du , 
xr siècle il. l'autel ü'.Aix, il faudrait avancer ju.si]u'au mi'" celui de Rÿle. ' ■ 




; < 
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ot les vases .«acrds ; au rcDiblc. ou ropiv.<eiilc en relief ou en peinture les scènes 
principales de la Pas.<ion ou de la vie du patron dont l’aulcl porte le vocable; 
sur la tranche, on aligne les reliquaii-es; du milieu de celle, tranche part une. 
petite conslruclion, pilastre, faisceau de coli>nnos. clocheton, ou l'on susjtend 
la réserve et (pie l'on .surmonte du erucili.v. Autour de l'autel on plante des 
colonnes oii se dressent des anges qui tiennent soit des candi’labrc-s, soit les 
instrumeiils delà Pas.sion. Tout eelà., chaïulelicr.s, candélabre.s, vase.s sactv.s, 
basrrclicfs, reliquaires, talwrnacle et réserve, criK'ifi.x cl anges, ^’e.xéenle en 
bronze, eq argent.. en or, en métal fondu ou battu'. • i ' 

Le jf. réduction d’un autel de rancienne cathédrale d’.Vrras, tel qu’il 
est peijit .sur un vieu.x tableau, oflVc l'exenqile le [ilus complet d’un aulel 
ainsi paré et meublé. ' ’ . .... 


• ■; V. -U TCL lu' Mtr siia:i.F. 



>UR .\K4tKX TAKLnAlt. \ \. \ C % C (i It A U**. -J .'. ^ 


^ J ■' ^ ' 't 

** 

Noiv-seulomont les ango.s cpii portent les iiislrumcnls'de la Pas.sîon dcvsîienl 
Aire en -métal, en bronze ou on argent; mais le.s colonnes cllc.s-mèmes pou- 
vaient èti-e coulées en bronzr; ’. Quant à la ertwe ou double volute, de; laqm.'lle 

. < • * • ■ 

** * •* ‘ V *■ ' 

t- Autour (11* l'aulol qu'il a fuit evetntor pour ta calhi'^iralo il(> rtermont-^l’ciTdiiil, .M. V'iollpt- 
^le-Duc a fixé ainsi ilps rolonnO' en mélat S'.iji|iorMtu des aupe.s on mêlai éKalcmonl. Ce 
•l’une ricliessc si grande et d'un érlal plus grand eiifuiT, esl loul >.fait ruururuio à l’esprit du 
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s’écimppc le polil an"C qui lien! la suspension, clic csl assurément en bronze 
ou ail moins en l’or forgé. Celle suspension, en forme de lour ou d’exirémité 
de clocher, est une miivre d’orfèvrerie liti même ordre (pic les nombreux reli- 
quaires posés sur la table de l’aulcl et alignés sur la tranche du retable. Le 
'< chef H, assis sur la table cl porté par deux petits anges agenouillés, doit être 
celui de saint Waast,apètrc cl évêque d'Arras. Les autres reliquaires sont d’une 
forme assez variée, et <pie nous retrouverons dans ceux qui vont passer suc- 
cessivement sous nos yi'ux. Tout au soinmel de l’édicule, aiupicl est accrocliéc 
la suspension de la réserve cucharisti(iue, est plantée la croix à latjuelle .hvsus 
est atlaclié entre trois anges qui recueillent le sang divin, et Marie et saint 
Jean (|iii assist('nl à l’agonie du Sauveur. Ce petit groupe de six personnages 
était en métal, à u’en pa.s douter, comme il en existe encore bien des exem- 
ples. Nous engageons les architectes golhicpies h méditer et .scruter toutes les 
parties, même les moins visibles, qui constituent cet autel d’Arras : sauf les 
chandeliers et les vases sacrés^ il y a là tous les éléments des autels de nos 
cathédrales du Mil' siècle. 

Do ccl ensemble, passons aux détails. , ' • 


II. — RELKHAIRES. , 

Aux jours (le l’êtes, les jirem'icrs objets que l’on apportait sur les autels, au 
moment des cérémonies, élaîent les reliquaires et, entre ceux-tû, les chàs.ses 
proprement dites. 

.Sur l’autel d’Arras, s’ofl’re avant tout le chef de .saint Waast ; de même, 
dans les autres églises, se jilacaient d’abord les châsses des grands patrons. 

C’est un fait constant- dans tout le moyen âge : les grande.s châsses affectent 
la forme des églKses; ce sont des églises de métal, bronze, argent ou or, 
peintes d’émaux et de nielle.s, relevées de liligranes eUde pierreries; des 
églises en miniature; des âmes d’églises, si l'on iieul parler ainsi, placées au 
centre du grand corps jnatériel de l’église de pierre. A la Sainic-fîhapelle de 
l’aris, la châsse des grandes reliques offrait la réduction en petit de la .Sainlc- 
(iiiapelle même, lùi Belgique, à Nivelles, la châsse métallique de sainte Ger-, 
triido, qui date de la lin du xiii* siècle, repmduit une église de jjierre avec 

moypii Agp. Il |«'rmpt dp donnor à l'aiitc! tuio dimension moins eolos,*nle, moins ex.igérée qup 
wlkî (jiii n'a co.'SÔ do s'amplilipr dppui.s Louis XIV, car, par ces liaul(!S colonnes liaussées cliac«ine 
d'un unj;p dobaut, cet ensemble, <pii coiisliuie l'iiutel, pnmd uiio imporUmcc considérable. 
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UJic alTcclalioii que nous Irouvoiis ridicule : portail ’i trois eulrées avec vous- 
siyes profondes et pleines de figiirities; tympans au-dessus des portes; 
balustrade à jour îi la naissance des voûtes; rosace à dou/e compartiments 
pour des vitraux, comme aux cathédrales de Ueimset de Paris; crodiolssur 
les rampants des pignons; creie dans toute la longueur du toit; contre-forts 
et arcs-boutants pour retenir la poussée des voûtes. A l’intérieur, trois nefs, 
deux bras de aoix. 11 n’y maiu|ue qu’une abside circulaire, mais le chevet 
en o^sl droit, comme à là cathédrale de Laon el, comme îi la môme cathédrale, 
percé d’inie grande rose à douze compartiments. C'est puéiil, assurément, 

mais fort curieux, et je ne coimais pas de châsse qui donne plus exjictemcnt 

» 

l’impression d’une grande église (pie ce monument de Nivelles : c'est une 
cathédrale en miniature. • ' ' , • • . , _ 

Pour établir aux yeux de nos lecteurs cette preuve d’un fait constant, au 
moyen âge et chez tous les peuples, nous avons fait graver trois châsses reprô- 
sentanl les trois types princii)aux de rarchileclure chrétienne : le byzantin 
de l'Orient, le roman des bords du Ilhin,'^ le gothi(|ue de la l’ranec. 

i). — nilASSR IIVZ.VN'TISK \ 4;oi; l'OLE. — XII* .SIÉr.LK„ 
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Cetté œuvre, qui serait incomparable s'il n’en existait pas, â ma connais- 
sance, deux autre.s absolument pareilles, ast eomplétement^en cuivre fondu, 
battu, émaillé, ciselé, gravé et doré. Des .sujets et des personnages en ivoire, 
vie de Jésus, propliètes cl apôtres, occupent les arcades des parois, les porics, 
les croisillons et Ic.s niclics de la coupole. Celte alliance de l’ivoire et du 
métal, de la lumière, blanche comme le. lait et dorée comme le soleil, donne 
à ce polit monument un éclat qui fait rôver à la Jérusalem céleste, ll.n'cel 
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' ' * 

pas iKTOssairo d'iiisislcr sur la forme byzaiitim* de IV-dilit c V. (pioique l'i'Xi’cii- 

liûii et les ('inatix lu soi(;Mr<î('rm:iiii(|ui's. Alaîs. aujoiiKriuii, roMo double 

q(losli<'ii iiiï doit pas luuis arrètor; ce <jui nous <iccii|W c'osi la malièro, qui est 

mélalliquc et parl'aitcmcnl approprifîe au bul voulu, ('/ctte châsse nous paraîi 

d'une exi'TUlioii si facile, mali;ré sa richesse, <pie nous la faisons nqiroduiro 

<urce niomoil l'ii bronze ciseli’' poui’ la |'»lacer. comme tabei i.lacle, sim l'aulel 

d'une<<l.es plus bol les églises romaiio-byzanli nés de Franco.'-l-’i\oh’e eidre 

comme accessoire dans celle châsse bvzunlinc; dans la snivanle, au conirairo. 

1 ’ 

il compose la du'issC foui entière. Mais il est évideni quHes pcrsonnap;ftS. le 
Christ assis à reolive du k'ni])le, les apoires du soubassemeni et hv? grands 

* H 

soldats debout piès dos altribulsdes cvangcli.des. pourraienl-'èire on niélal. 
Dans ce cas, on aurait la contre-partie de la châsse byzantine, où la construc- 
lion ('si on nji'lal cl les pei-sonnafços en ivoire.. Quoi qu'il en soit, ce petit 
.édifice d'ivoire, qui appartient aujourd’hin au Musée royal <ranliquilés' de 
Bruxelles, offre la plus curieuse imitation d’une éi;lise romiuu? des bords de 

, . r,. — i:iiAS>i: no\i\NH des hords dc iuiix. — mi*' 
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la McusCr de la Moselle ou du Rhin : c'est. sf l'on veut, .Saint-.Servais de 
Maf'slricht, la caihéih'alc de Trêves ou la cathédrale de WormsS. 

La châsse des rois nia!;esy àCologne, çl celle de Saint-Kleuthère.ù Tournai. 

t. D.1IIS lo ln'*jf>r (le Sitint-Mim-, il Vi'iiisi’, on vnil iitii* )U‘lili' rluksc nnnlo'uic snrmunU'v (ruiii- 
coupole, et qui, rcrtniocincht, ii’c.-l pas plu.s byriintint' rto forme, sjnon de ilélail, iiue celle cluwse 
du prim;e S.illjkiiff. I,o lo'-.<nr (r.\i\-hi-('lia(ndle lyaulenjenl nu rciiipinirc eu forme 

d'ejîlise In/antiue, surniOntce (rime coupole; c'isl U; reliipiuire qui l’enferme lii lêlc de saint 
Atliana.'i' ou saint Aiia.sla-e. car j'ai \ ii le iiinn iVrit des deii\ luaiiléris. Mais Alliaiiàse ou Aiia- 
slasi', ikinl le nom e.'t ;;rec .sous ce's ileiix fonuos, devait avoir un re!u|iiarre li\/aulin n prciliR- 
• lilejuenl exwulé en Orient. I.o dessin du la cliàsse du |triiice Sollykoff nniis à été donni- par 
M. (:liarli.s J*iiuva;;eoL. qui noii.s prCpure, en une siTie de di\ on düio.e eniviiixs:, mic uMiiioaia- 
pliie eoinplele (Je ce \<'ril!di|e nmminienl. Xadte nionopr.ijiliie seja pidiliei> il.ms Jes « Annales 
.\rrheolo;jiqnes »•. 

Ï.^M. .\rnand Seliaepkcn» n décril et ^r.ivé roUc cfiàsse ronuine dans le a Tres(>r de l'art 
' am'K'ii en Belçiiiue », |Wf:es l’.t.sri (?t {danrlu- \xiii. . 
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air«cU;nt clôjà U forme. d’une église, mais d’une église .sans eloclier et .sans 
'transsept; c’est plutôt un tombeau dont le couverele serait en forme de toit, 
cmnmc la châsse de- .sainte Julie, à Jouairc, dont voici lé polit côté. . - • ■ 

‘ ‘ * " 1 ‘ - f ' ■ ' 
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. .n faut aller dans le niidi’de la France, à Honillac, prés de Montanban, où 
ont etc vccucillit's quatre dnlisses provenant dé l'abbayc détruite de Crand- 
^selve. Là ce sont dé petites églî.scs avec haute nef, d)as côtés, transsept, 
cloclier au centre de rinterseclion des nefs, absoliimeiit ' comme .«i c'était 
construit en pierre^, La forme on e.sl de la Iraii-sition du roman à rogivàl, .. 
mais la date ‘est bien de ce .\iu*‘ siècle dont la lin a exécutai la cliâs.se de 
.'saiiil-Taurîn, à Évreux. La forme de l’église est paidailemcnl caractérisée 
sur celte châsse de Saint-Taunn, œuvre de métal estampé, repoussé, ciselé 
cl gravé. Lue nef soutenue par des contre-forts « maçonnés », comme on dira 
'si fréqtiominenl un .'Mèclc plus tard ; cet Ic^ nef est coupée pur ml transsept, à 
l’une des portes duquel se' lient debout et bénissant saint 'l’aiiHn habillé on 
évêque. Crète ouvragée .«ur le loil, flèche .s’élançant du centre de la^^cVoI.séc.- 
Là vie du saint distribuée sur les parois cl Ja toiture du monument. Lc lout- 
assis sur 4111 .«üubiLsseincnl que portent quatre grosses pattes de lion*. L’af- 
fedation avec laquelle on a imité rai'chitedure, les contPC-foiis,-les arc.s-^ 
boutanis et surtout rapparcil des pien'es, la maçonnerie, e.st ridicule; on y sent 

f. Voyez,- sous te liln> de « Monographie de l’abbaye de ürandScIve», imeTorl euiieiiso nelice 
de M. Jougtar, insérée dans le volume vu des « Mémoires do tu Soi^iélé ini()éri8lp urehéologjque 

du midi de "la Khance *, Toulouse, tS.’î?. A celte uoliec sont joints les dessins des ijualiv 

5i.., ■ ■ • 


•-.y 


.(■hisses. 




î. Voyez dans Içs-icMétan^s d’.VrétnVtogie o des PP-. Martin et Cahier, volume ii, la graviirt' 
et la description de ce précieux rnonu’ment dé liola* orfèvrerie française. ' ' • 
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le XIV* siècle, ce commencement tic la puérilîtc du moyen A^ïc, Mais la 
châsse (le Nivelles, quoique un peu plus aticicnnc, au moins de style, ast 
lomWe plus bas encore et tlaiis renfance complète. Du moins^ le ‘nîéi'ile 
de la châsse de Saint-Taurin est d'accuser parfaitemenl rarchitecture 
ogivale de la Trance,- comme la clu’isse de Ihuxelle.s rarchitecture romane 
des bords du Rhin, comme la châsse du prince SoltykofT rarchitecture 
byzantine. 

Vôici l’un des larges côtés de la châsse de Saint-Taurin. 

» ' 

8. — CIIASSB DE S;U\T T \ V B I .V. — VI V lii: \ 1 1 1' S I Kr.LK. 
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Toutes les châsses en forme d’église sont Irès-différeiUes de dimensions: 
elles varient, en longueur, de 20 à 25 centimètres seulement , jusqu’à 1 cl 2 
mètres piussés, sur une hauteur proporlionnollc. La châsse dos rois mages, à 
Cologne, a lîlus de 2 mètres de longueur; la dimension la |)lus ordinaire est 
celle de 50 centimètres^ et surtout celle de 1 mètre. On a donc exécuté en 
métal des cluisses mèine’plua grandes qu’un corps humain étendu tout de son 
long, do façon que le corps saint, vétK-rable ou illustre, y repose et -s'y voit 
tout entier. L’iUiciomic collégiale des comtes de Champagne, à Troyes, pos- 
sédait un reliquaire en or, argent et cuivre émaillé, ayant la forme d’un haut , 
cercueil, percé d’arcades à jour à travers lestpiellcs on voyait coüchcc la 
statue du comte de Henri 1" dit le Large; La révolution do 1793 a détruit ce 
riche cercueil; mais il en reste un dessin ancien et assez exact, 'que nous 


c 
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avons l'inlenlion do reproduire. Le monument suivant, quoicpie oxécutû en 
pierre, non en nn'dal, peut donner une l)onnc et belle idée du cercueil de 
Henri le Large. 

y, — . ciiAssR nr. SAINT ktirxsk i>’i»u\sivf. — covnvxx nu xiir sikcui. 
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r/esi une e.lu'isse et un cercueil, ('creueil, le saint y repose sous terre, en 
partie ou en lolatilé, cl .son effigie de ))ierrc couvre et conserve ses dernici’s 
débris. CliAssc, elle offre sculptées rexistencc des moines vivants et la résur- 
rection des moines morts doiit le saint est le chef d'ordre, le patriarche. Le 
xiii' siècle est près de finir dans cette u'avre. cl le \i\' y fait déjà sentir 
scs premières influences; mais c’est bien supérieur à la châsse de .Saint- 
Taurin, cl, si j'avais à exécuter en métal une châsse qui dût contenir un corps 
saint, c'est ainsi (|ue je voudrais la faire. Je ne sais rien de plus charmant 
ni de plus beau tout à la fois. Arcades à jour, dans le bas, à travers les((uelles 
on voit la .statue couchée du .saint. Dans le haut, .sur le toit, aixades |)leines 
oîi sont figurées toutes les scènes de la vie cl de la ré.surrcclion des abbés, 
des pères, des convers et des fières lais de l’ordre, tous vivants ou ressusci- 
lanl.s, en prière.s devant l'enfant .lé.sus que porte la. sainte Vierge a.ssi.se sur 
un tronc. ’ 

On rencontre très-fréquemment dos chà.sse.s en forme do coffres : coffres 
en métal, coffres en ivoire, coffres en pierre, coffres en bois, montés ou 
non sur des pieds. 

Le suivant, qui e.sl en bois, est par destination une chà.sse véritable, car 
il rcnfonnail le. corps de saint Thibault. La rcli(|uc était solidement protégée 

3 
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par los peiiluros , barros , vcrtcvellos, \cmtous, serrures qui la couvrent 
et la ferment ; c’est donc du bois cl du for en môme temps. ‘ - 


10. — CIIASSK UK SAINT TIIIBU'I.T. — XIII' SIKCLK. 
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Un coffre entiorement en métal est celui de Molshcim (Bas-llIiiH), véri- 
table petite. cliàsse en forme do monument carré, surmonté d'iin toit à double ' 
versant et à double croupe , le tout coulé en bionzc cl porté sur quatre 
pattes de lion également on métal. Sur la face, au centre, dans une auréole 
ovale, c.st assis le Christ triomphant entre tes allributs des évangélistes, la 
sainte Vierge cl l’archange Gabriel. Suivant l'usage si fré(|ucnt en Alle- 
magne, les allributs ont le corps de riiommc, mais les ailes cl la tète do 
l'animal. Sur les versants et les crouj)cs du toit, les douze aj)ôlres debout, 

. tl. — ciiAS.-si; DU r.iinisT et des adotiies. — xiC siècle. ■ ' 



A )(i>i.sRMif, — i.o5ccr.cit, cfxr.; R.1CT., 30. 

c 

contre-butés au.\ angles, pour ainsi dire, par quatre petits personnages assis, 
qui pourraient bien être les Pères de Tliglise l’on s’en rapporte à 

1. Voir une « Notice » sur co reliquaire, par M. falibé Straub, qui l'a découvert, di-sslué et 
décrit, cl qfii, 5 ma prière, l'a fait mouler jiour me iiermetlrc de le couler eu broin.e, ce qui ne 
lardera |uis ù s'exécuter. 
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celle iconographie, ce colTrel devait renfermer den roliciues du Saiivoiir, 
de la Vierge, de .•iainl (îabriel, des évangfdisle.'', de.s apèlres et do.s quatre 
Père.s de l’I-iglisc. Kn général, les clià.'^ses seul liistoriées de la vie ou tout 
au moins de la figure dos per.sonnes aux reli(|ue.s dc.squellos elles sont 
destinées. Au dehors c’est la représenlation de la vie, au dedans ce sont les 
débris laissés par la mort. 

l'n motif de châsse, aussi charmant qu’original , est celui qui .«c voit en 
double c.xemplaire au musée de l'hôlel de (]luny. l'n cylindre de cristal ren- 
ferme les gros ossements d'un saint. Ce cylindre,, disposé pour laisser voir 
entièrement la relique, cl de face et de profil, est monté en long dans une 
armature de métal. Chaque extrémité du cylindre est arrêtée par une 
lunette qui s’enchâsse dans une sorte de j)Ctit ^portail droit que coifl'e un 
pignon <i crochets. Dans sa longueur, le cylindre est surmonté d’une crête 
comme celle d’une église. Ce petit monument est porté, au moyen de 
deux longues barre.? do fer, par (juatre jælils personnages en lojiguc 
robe, tôle nue, armés chacun d'une crosse très-sim|)le. Je .suppose (pie ce 
cylindre renferme les reliques d’un abbé, d’un chef d’ordre, de saint Benoît, 
par exemple, ou de saint Bernard, et que les quatre chefs principaux des 
grandes abbayes relevant des Bénédictins ou de.s Bernardins purtenl ainsi 
sur leurs épaulc.s la relique de leur patriarche. Ces rpialre porteurs sont 
établis sur une plate-forme en métal, qui ropo.se elle-môihe sur quatre colon- . 
nettes fort courtes. . . . • . . 

• lî. «- CII.VSSE p'i’X ABBÉ. — XHI'-XIV'" SIÈCLE. 
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Il est inutile d'insister sur l’élégance et l’originalité de ce joli reliquaire. 
J’ai failli être chargé d’exécuter, pour .Saint-Ouen de Rouen, une châsse 
destinée à recevoir les reliques de l’il)uslrc patron de celle église, dn grand 
chef religieux de la Normandie, qui fut le conlemporaiii. et l'ami de saint 
Éloi. .Si j’avais pu oblenir ce travail, Je me ser.als -itisjiiré du petit roli- 
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iqiKiiic du imisi'e de Cluny. J'aurais fait une châsse conlemi)oraiiie de la 
magnifique église Saiiit-Ouen à laijudlo elle est desliiiée. et, celle châsse, 
je l’aui'ais placée sur les épaules des (juaire évccpies personnifiés de la 
province de Rouen, c'est-à-dire des (jualre évêtiues d'Rvreux, de Bayeux, 
de (’oulanccs et d’Avranches. L(;s (pialrc sulTraganls auraient ainsi porté 
Unir métropolitain directement sur leurs épaules pour lui rendre un perpé- 
tuel hommage. 

Les reliquaires ayant la forme d’une église- sont extrêmement nombreux, 
nous l'avons vu, non-sculcincnt cliey. les latins, mais même chez les byzan- 
tins. Ceux qui n’ont |)ris ([u’une portion de l'église, au lieu d'une église 
entière, sont j)lus nombreux encore. Ainsi un portail complet ou une porte 
seulement, la fenêtre, la tour, la llèclic, l'abside, la colonne ont prêté leur 
forme à tant de reliquaires, tpril sutrira d'en donner deux ou trois exemples. 

Voici un triptycpie <|ui n'est j»as autre chose (prune grande porte Iréflée. 
fermée par deux battants. Défoncez le centre de cette porte cl prolongez-cn 
la perspective juscpi’à une certaine profondeur, vous aurc^ au fond comme 
une sorte de jubé oii brillera celte grand croix du milieu placée entre la 
Religimi chrétienne et la R(;ligion juive qui sont dans le haut, la .sainte 
Vierge et saint Jean évangéliste qui occupent le bas. Sur les ballants, dans 
le haut, deux ang(is céroféraires; dans le bas, un ange thuriféraire et un saint 
patron. \ l’extérieur, les volel.s sont gravés et émaillés de saint Jean- Bap- 
tiste qui a précédé et annoncé l’Agiicau qui devait mourir sur la croix, d'un 
jeune apôtre nu-pieds et jiimbé (pii lient précieusement une croix avec h?s 

^ y 

13. — TnlI’TVOl'i: DK DK FI.OBKFPr. { B K f,6 I Q (J K }. — SIKCW:. 
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pans de son manteau, de deux anges adorateurâ de celle croix figurée au 
dehoi's et représentée en ix-alitc iiar un morceau considérable à rinlérieur. 
On peut considérer ce re!i(piaire commiî l’entrée d’une église dédiée à la 
vraie croix. * • , . , . . • . . ' 
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M. Arnaud Schaepkens, (jui ad-îcril cl gravé ce ^;plondide reliquaire dans son 
« Trésor de Tari ancien en Belgique page.s jr>-17-, plancliCsS xvi-wii, a.ssi- 
inilcavcc raison ce reli(ioaire à un sanctuaire s’ouvrant par une ]ioi te triloliéc.- 
Les reli(|uaire.S‘ en forme de cliapellc absidal'! ou d'abside entière à plu- 
sieurs chapelles sont très-nonibroux ; ceux qui afloclent la forme d'un clocher 
sont plus nombreux encore. 11 y a meme toute une .série .de vases sacrés, 
dont nous verrons plus loin plusieurs e.xemples, c'esl-à-dirc, les ostensoii’s des 
XIV' et XV' .‘siècles, qui ont presque toujours la forme d’unê tour et d’une flèche, 
Le petit reliquaire n* n’e.st pas un ostensoir, mais sa forme de cloclicr 
en flèche est une des mieux accu.sées (|ue nous connaissions. Depuis quehiuos 
années, les orfèvres et bronziers de Paris et de J.yon ont jeté des rcliquaii'cs 
en clocher dans le commerce des objets religieux; rien n’est plu.s laid que 
la forme générale, rien n’est plus bàlard que lès détails pseudo- gothiques 
dé ces fontes .et de ces repoussés viaiment hideux. Comment ne sc sont-ils 
jms encore inspirés de ces belles formes simples des xili’ et xiv’ siècles, 
d’après lesquelles a été exécuté ce channant reliquaire? • -• 

I*. — RKI.IUl.VIRK KV Fl.feciIK u’éGI.I.'K. — KIX IU1 XMl' SIÈCLK. 
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.Les reliquaires en clocher ou sunnontés d'un campanile abondaient dans 
le trésor de la cathédrale de Laon. Ainsi, entre autres titres de séries, on 
y trouve celui-ci : 

« Yingl-hull va.scs d’argent ou reliquaires, tant grands que petits, U pied 
rond d'argent, surmontés d'une tige et d'un campanile^ ». 

1. « Yiginti oclo vasa argcirtca sou roliqniaria, tam magnu (luam |Kirvu, cum pedo argenico 
rolundu, slipilc ol vampaiiili snpcrius. » — Êdoi'.\ri> Flf.irv, n Fnvcntaia'du trvsor do la catli^ 
dralode Laon», Paris, ISiiS, in-4*, page 13 . ... 
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Le trésor de Ilikleslieiin, au royaiiino de Hanovre, possède le plus beau 
reliquaire en fonne de tour romane que je connaisse ; il est en argent dore, 
et il contient les reliques de tous les patrons do IV-glisc de Hildesheim. Cette 
tour est posée sur un soubiissenjont octogonal, à trois clagos,/en retraite l’un 
sur l'autre. Comme le soubassonont, clia((ue étage est octogone. Sur chaque 
-pan sont percées des arcades, au nombi'C de soixante-quatre, dans chacune 
dcst(uelles se tient debout une statuette d’argent d'un p.'itron vénéré par 
des fidèles. (Chaque étage est terminé par un toit côtelé dont les divisions 
simulent la construction*. 

Le /eliquairo suivant, qui appartient aU trésor de l’église de Conques 

• . ; ^ - ; ■ 

^ ■ lô. — bki.ioi aibB k.n tour RoUAMi. — XI' siÉci.n. ■ 



(Aveyron), olîre également la forme d'un clocher roman. Base carrée, oii 
se voit en médaillon l’Atlas juif, Samson, qui déchire la guéule du lion. 

t. Voir (tans « Der Dom zn Ilitdrsiieim o, |<ar tif (UN:tour Kralz, t,i ütsicriiilinn cl le (Icssiii do 
00 rcniurquulitc inunumcnt, pa^es nt-i-ia? du toxlc, ptunclic \i, Tigurc 4 , do l'atlas. Sur la fuiv 
où Su vuil .Vlario loniiiil renrani Josiis ([ii'adurciit doux ndclo.s agonuuillos, est giTivoo l'insonp- 
lion suivnnlo : . 

UPPOLÜVS • NATVS ■ DE - KTEY^BERCII • nilïMFIC.\TVS ■ *' • 

me • <;eu.kii,\riatv • iv^cro • oanonicmv • 

IIVIC • PHO - CIIRISTO ■ MK * OONTVUT - ECl'LESIE • 

ilKMORA • PATBONüBVll • bV.NT • IN - 3IK • Cl. WSA • PIOAVM . 

NATK • Dia • UONAOIS ■ Hl • UONVÜ • HmilCl • 

Dans lo tro.sor do la petite ville d’E-sson, en Westpli.vlio, existent luiit |ielits reliijiiaires des 
XIV' et XV' siècles, en fornn' de cluclu'rsjoiids, tïirrés. (xdygonaux, montés cluicuii sur un pied. 
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Premier ^'taso h paii.s dans le bas, cijculaire dans le haut,' oii se monlrcnl 
on buste les patrons de Conques dont les ossements apparaissent aiu-dessus de 
leur tète. Toit circulaire, cûtclc et tout couvert dç tuiles rondes .à la romaine 
• Ixîs reliquaires, destinés au culte cl contcuanl des rcli([ucs de saints, 
!^doivciit affecter principalement la forme ifligieuse, la forme de.s églLsesT 
. cependant quelques-uns reproduisent celle des habitations civiles, des 
nlal-sons. Du restei il faut lo dire, les mai-sons de ce gcniie sont aussi .«acrées 
que des églisesi: c’est, par exemple, la petite maison de .Nazareth habitée 
par la sainte Vierge et où l’archange Gabriel vint annoncer à Marie qu’elle 
serait mère de Dieu ‘ 

N'on-sculcmcnl o'n a e.xécuté des reliquaires en forme de maison isolée, 
mais même en forme de maisons réunies, cl composant une ville. Toutefois, là 
encore, celte ville est sainte par excellence, car ce n’est rien nioh)s que la 
Jérusalem céle.ste. Aux appareils de lumière et aux encensoirs, nous donne- 
rons des c.xcmples do ces Jérusalem on bronze. , • ' 

Kniin, la forme du château fort, du donjon central défendu par des (ours 
de circonférence, fut queUjucfois imitée, et run des plus curieux exemples de 

celte variété a été découvert, au mois d’aoiit 1850, dans le cloître de l’abbaye 
• < 

' 16. — RKI.I(^ttVIHK E.V Cil VTK.Vlt-FORT. — FIS DU Mil* SIÈCLE. 



Jt CBARROCt, DirARTEXCMT DE l* tltXSE. — BACT. TOTALE, SSCCüTi 

.ruinée de Charroux, près de Poitiers, Kn défonçant une arcade de ce cloître, 
des maçons ■ ü’ouvèrent cachés deux importants reliquaires de la fin du 
xin' siècle L’un dos deux est celui dont voici le dessin. ■ > - 

1. Voirdans'liTS « Annales Archcologique.^ », volume xvi, I» dessin et la doScri|>tiun de ce reli- 
quaire par M. Alfred Daroel. . ' • 

2. Au trésor d'.Aix-lu-Cliaixilln, il y a notamment un joli reliquaire en forine de maisonnctie. 

3. Voir, dans les « Bulletins do la Société des antiquaires de rOiio.sl », année 1837, pages 

173-183, la description et le dessin de cos reliquaires par M. A. Rronillet. ' ^ 
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Sur im pied de calice, à sepl lol)c.«, Icrmiuii par un gros meud comirosê 
de peliies niche?, rej) 0 ?enl, en forme d’Alla?, ([ualrc personnages nimbés, 
nu-pied.s, (|ui portent sur leur tôle un soubassement circulaire en cristal. 
.Sur cette vigoureuse fondation est assise une haute tour que surmonte une 
croix et ((u’environnent sept tourelles, l ue .série «le portes trilobées, que 
séparent des conlre-forl.s étroils, servent de parement et de lien a«ix tou- 
relles. Hors le cri.slal du souba-ssement, rétlificc entier et le pied «|ui le porte 
sont en argent doré. . ' ’ ^ 

Dans tous cc.s reliquaire.? qui viennent déjà de passer sous nos yeux, on 
pla«;<iit de.s corps entiers ou des |)arccllcs de corps, où bien des objets, comme 
des vèîem«.'nls, qui avaient appartenu aux saints en l’honneur dcs«|ucls ces 
reliquaires étaient e.xécutés. Aucune religion n’a, autant que la religion chré- 
tienne. honoré la vertu, la sainteté dans l’homme. Klle a élevé des églises 
colossales qu’elle a baptisées du vocable de scs plus grands saints, comme 
toutes ses Notre-Dame, comme .Saint- Denis près de Daris, Saint- Ouen à 
Rouen, SaiiU-Sernin à Totdouse, .Saint- Hilaire à Poitiers, Saint-Martin à 
Tours. Dans ces églises, elle élevait des tombeaux «|ui étaient cuXî-mèmc.s 
des monuments, comme celui de .saint Remi à Reims, do saint l'ront à 
Périgueux, dos rois Mages à Cologne. I.orsqti’ellc ne p«)ssédait «prune ]>ar- 
ccllc de leur corps, elle faisait des reliqiiairc.s de forme et de dimensions 
exircmcinent diverses, lin objet j)lus sacré, un saint phis illustre qu’un autre 
ont donné naissance à des milliers de reli«piaircs. Il n’est pas pos.sible 
d'énumérer dans combien de ch:\s.ses ou «le reliquaires ont été renfermées et 
disper.s«‘OS par toute la terre des parcelles du bois de la vraie croix, ou 
des objets qui ont ap|)artcnu à la Vierge, ou des atomes du corps des ap«»trcs. 
T.a poussière impalpable d’un grand saint est «levenu l’olqtd d’un culte 
public. 11 ne faut donc pas s’étonner .s’il existe des rcli«juai»x:s particidiers 
pour la tète d’un saint, pour ses bras, ses jambc's. ses doigts, scs ongles, 
ses dents, son nez, scs yeux, scs oreilles, scs cheveux, .sa peau, ses muscles, 
ses cartilages et .scs divers o.s.semcnts. 

Kn partant du culte rendu à toutes ces parcelles du corps humain et du 
g<«nie spécial, dont le moyen âge était doue, de rcpré.scnter aux yeux, par 
l’enveloppe extérieure, la forme «le l’objet contenu dans celte enveloppe 
même, on peut deviner à (j«iclle iidinie variété les reliquaires ont été .soumis. 

On renfermait le corps naturel dans un corp.s, dans une statue en nxdal; 
le bras et le pied dans une enveloppe épousant la forme du bra.s et du pied ; 
le crâne SC phutail dai>s une lèto de métal qui prenait le nom de « chef », 
comme le buste dans un tronc qui .s’ap])clait le r corset » ou le « cor- 
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selel Il iTfst pas jusqu’aux oilos qui a’aieul ctô rcnfonnôos qurlquo-- 
lois dans un reliquaire exêculé suivant la l’unue seiui-drcul<uie d’une cèle. 

Kxaiiiinons donc quelques-uns do ees reliquaires cl rceoininaiidons aux 
orfévi-es et fondeurs de bien s'imprégner de l'espril religieux du inoyen 
âge, cl de fabriquer des a-uvres de métal qui rappellent aux yeux la forme 
des objets y renfermer. ^ ‘ - 

Chargé d'exécuter pour Saint-Maximin, dans le <léj)aiTemcul du Var, 
un reliquaire iksliné Ji contenir la tète de sainle Marie -Madeleine (juc 
possède la belle et grande église de celte ville, c’est dans un « chef » 
que nous avons dù placer cette relirpie insigne. Fidèle au génie du moyen 
Age,. M. JI. Ilévcâl, rarehitecte de Üainl-Maxiniin , a dessiné le buste de 
sainte Madeleine que trois anges semblent porter^en l’air. Im eiïet, dans la 
.Sainte- Baume oii elle fit pénitence, .sainte Madeleine avait des ravi.sseinenis. 



ii lit' XIII' SI HCL K. 


<1 Chac[uc jour, aux sept .heures canoniales,- les anges remportuienL dans les 
air.s, et elle entendait, des oroille-s du corps, lê.s glorieux concerls des ariiK-es 
célestes puis les mêmes anges la ramenaient dans sa caverne i>-. En commé- 


I. >1. lublié TuxiEn.^n Uiciiiiniiiiirti (t'iirfi’vrcric fliri.iiuiino, Ui-&‘ à 2 culoniK-s, l'aris, tSüd, 

public, roloimu Sifr, Ui'.s inveut«in.’.s ilc l'abbav c de Ur.iiidmoiit, rüiti;iês :iu .vvii', uii, ii |imjies du 

i elit'f 11 de suiiit ^lieune. prcinier abbé ul futidaleur do l'alibuyc, on lit : 'o (,o corset dudit saint 

fitiemu!, diisso en argent. doré o. — « Le' Cür.H'Ict d'argent de àaiîit Etienne, où fou trouve son 

chef», . .. ■’ ’• 

i. « OualilM'l autem die seplein lions. canunici.s ab angclis iii iellM>r.i clevaliiitur, et cadostiuin 

agniiiiHiu glurio.sos concontiis etiaiii cor|K>ralibiis auribus andieliat... et inde jier eosrieui iin- 

gelos ad locum pioprium ruvocnlu... ». — Lhclxd.v .iühe.v i « de Saiicla .Marin .Magdalenie». . ^ 

■ SIX. V .• : ■ ■■ ' ■ ■ ■ I, '' 

, 1 • 
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iiuralion cos ravissL-inonts ccIôîmo.-^, no? angcs cxliaii<.>enl ^)erpolaell<.‘twt'iil 
la sainte clans rair. 

i.a sainte, qui est un peu plus forte que nalme, est en argent fondu et 
ciselé; le reste est en bronze. Los niches pratiquées dans le socle qui portent 
le chef ont reçu des reliquaires destinés à renfermer des reliques de sainte 
Aladeleine, mais autres (pie celles de la tête. ' 

l n charmant petit rdiipiaire, cpii nous vient d’Allemagne, est le suivant; 
il n'a que i:2 centimètres de hauteur. Destiné à renfermer quehpu; jKirc'olle 
du crâne d’un saint évêijue, on a fait un petit chef, creux à l'intérienr et dis- 
posé pour recevoir la relique; il peut .s'ouvrir à volonté, soit à la bju«e du 
buste, soit à la iiaissaïU'O. delà mitre. Combien de j:>lis rclitjuaircs.de ce genre 
ne poUrrait-on pas exéculi;r pour divs oratoires ou des chapelles! Au lieu de 
ces jietiles boîtes informes, oii l’un renferme dos -relii pies; an lieu de ces 
cadres iiisigniliants^oii l’on montre dos débris d’ossements dans des (iligraijes 
de pajvier doré, comme il en existe tant dans les coinmanaufés religieuses, 
on pourrait avoir ainsi uHî styrie de stalucdlcs ou de petits bustes en- métal, 

*. '' 

la. — Bisri; D'ihêyuK. — ns in' v’* sièci.c. - 



bron/.e, argent ou or, dans lesquels se jilaecraiL le fragment spécial U 
chaque saint. Des rangées de jietiles ligures divers(»s. qui poniTaient être "des 
(imvres d'art, parleraiciil ainsi et tout à la fois au ca'iir cl aux veux, au goût 
et à la'piélé L • ' , 

I. L'uii Icisl'Si tes |ilus iiilérf.'Witnlsi-l li>s pins liisl.orii|>ii>s est celui du mi saint Oswtjld, en 
bronze (|nm, ipie pos.-éde le hêsnr de In cilluMlrale de liildeslieim. L'n octogone porte une sorte . 
de dùine <) Imit cotes, d'oii s élève la tète couromuH; du sKiinl. Sur chaque face de foclogcuc est 
re|>r>èsenlé en émail un dis? sept rois i aminisc*s pour leur Ktiiitelé. et qni font ainsi honneur il 
suint Oswald figuré une seconde Puis, assis sur un Irûne et occupiml lu hin'lièine ^.lce. La tète, qui 
domine tout le innnument, est ccitTée d'unotî nironne ornée dos plus riclies pierrorii>s. Dans son 
rf Der Demi zu llildesinnm lo dnoieur Kratz a donné en description (jiages tH-l IK) ol en 
lithographie (planche lit, ligure 2)'cjbiisle de saint Osivald que .U. Tli. King, archilecto de 
Bruges, viuni de repro<lü.iro sur'une plus giunde èchello dans ses « Etudis |iratiqucs de l’arctri- > 


t 
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La plaijclic qui suit oljré dii l'inlt'Mûl, non pour la beauté du porsouuagt^' 

f ■* 

mais pour l’exécution et la forme de Tobjet. C'est de l’argent marloliion fouilles 
minces, relevé de pierres eide filigranes, et cloué sur une finie en Imis. C’est, 
ainsi .<iu’on a toujours exécuté les reliquaires en or, comme l’autel do IJàle, 
comme les slatuelles de la .cainfc Vierge à Münsler et àlisscn (Wesiphalie). La 
matière est trop précieii.sc pour la couler comme on coule le bronze. L’argent, 
trop précieux aussi, a |Ti'esque toujours été traité comme l'oi', par feuilles 
amincies au marlcau et clouées sur un noyau en bois. Ainsi est. fait le buste 
do .saint Théofièdc ou saint Chaiïrc, deuxième ablié du Mbnaslicr (Haute-' 

■ . ■ ■ . fil.. — nPSTE OE S.VlNT-THKOFIlKliR. — XII* SlÊCU'. . 



n*NS t'iCLISK ou XOXAfllCII, BACTC-tOIRC. — TllCt., *1 ct.jr. 

Loire), 'martyrisé par les .Sarraziiis vers l’an 7.^2. « C’est un reliquaire en- 
chêne, rovètu de plaques d'argent, qui mesure Gl centimètres de’ hauteur. F-c 
socle, dont la hauteur est de h~y millimètres, est garni de feuille.s de cuivre 
que décore supérieurement une bande ou bordure d’argent. Toutes les lames 
, sont liées ensemble, par superposition de leurs bords, au moyen de petits 
clous en argciiL I-jifln. à la face inférieure du socle, une porte on cuivre femie 
rentrée d’un retluit consacré aux reliciues ‘ ». 


fiH’luri' », vulunip II, iiliHii-lusi i.w et i.xvi. A la frise, qui ^i-paredii toil la |inrlic lireile «Je fiic. 
l«Kone, on Ht : 

+_ Hex • pi's _. 0.'\x'at<l\"s • sesc • lieilit • et • sva • -Chrislo . 

/ Licloriqio '• fafnl •' qvod • in . avro • comlilvr • isto.- 

_fas siqitaulcrs rois qui accompagnent Oswalil sont : saint Éilouar»!, saint F.lfrèilc, saint lùlel- 
Mint Canut, saint lâlellMTl, saint Hilmimil et saint Sigismond. ' ■ . ' ' 

Il Acccstr Avvinii et IIii>i>oi.ytiî MalÈcuk, » Alliuni photogoipliiqiic (farchéologio reli- 
■ giouso », page 4, plani-lio i. — CO hiislo" ii’osl sans analogie, coipme époque et comme 
facture de consiniclion, aVoc celui de saint Candide, soldat martjT, qui est conservé dans Je 
ln*sor de 5aint-.Manricc en ValaLs. Voir l'« lliàloire de l’archilerturo sacrée en Suisse », luir tli- 
yignac, architecte, Paris, 1853, pages lèt-ICo, ptamlies Win XIX. > ’ • 
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il c>l rare (le voir de? reliquaire? dont le hti.?(c ?oit au??i prolongé que 
celui défailli Tliéofrèdc; ordiiiaircmciil, on ne montre que la tétc, le cou et 
le liant d(fs ('(lanle?, comme au reliquaire de .«aintc Madeleine, n* 17, et 
comme k celui du n* 18. Celle particularité non» conduit tout naturellement 
k la slaiiie ou slatuelle en pied comme celle qui «mit, et que les lectciu’s 
des « Annales Arclii'îologiqncs » connaissent parfaitement, grâce kla descrij)- 
,Hon de M. l’abbé Texier cl k la gravure sur métal de M. Léon Gaucherel L 
C'est assurément l’une des œuvres les plus citiganles de la fonte, de la cise- 
lure, de la gravure, de rémaillcrie et de la joaillerie du xiii* siècle. Toute la 
métallurgie du moyen âge est Ik, et mcrveilleusemenl rej)ré.sentéc. On me 
reproclic souvent d’aimer le moyen âge aux dépens de la renaissance et même 
d(‘ l’anliquilé; l’accusation est fondée, mais aussi, c’est que l’antiquité et la 
renaissance ne valent pas le moyen âge. .le défie les admirateurs do l’art 
païen de me monircu’ une (cuvre d’un travail analogue k celle slatuelle de 
saint Ltiennc de Muret, cd qui lui soit égale ou même cornparàble. 

ÎO. — STVTl'ETTK IlE S.UXT CTIESXR l»F. .ML'RF.T. — XIII' SIÈCLE. 
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Du reste, il faut le dire, cette petite gravure sur bois est un rare chef- 
d’œuvre. Le dc.ssin, porté sur bois par M. Gaucherel, (jui aime beaucoup 
ce reliquaire, a été gravé par Al. Mouard avec une exactitude, une fine.sse, 
une entente de l’effet qu’on croirait ne pouvoir trouver que dans la gravure 
sur acier-. — Lncore un reliquaire comme on n’en fait pas assez. Qui nous 

I. « Annalo.s Archéologiques », volume xiii, [lages 3J.t-3i6. 

î. .M.. UVin (iauclieri'l a dossiné, cl M. Eugène Mmiard a gravé les huis du préss'iil catalogue. 
M. Charles .SauvageoL a hion voulu me donner le dt'ssin de la cliitsse hyy.antine, n’ 5 ; mon neveu, 
Edonaril Didron, m’a remis une dizaine de dessins, uolammcnt celui do la châsse" de sainte .Ma- 
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(li'-liviwa donc de rorfevrerie et du bronze tnd)adour.s, pour nous donner le 
m<5lal modeliS fondu et gravé comme on le fai.sail au moyen âge? Nous y 
pou.sserons de notre mieux, car, en ce moment, nous fiii.sons reproduire ser- 
vilement la statuette do Saint-Ûticnne de Muret, qui, piédestal compris, a 
40 centimètres, de haut. 

Dans l’impossibilité oti nous .soinmes de reproduire toutes les variétés des 
rcli(|Uairçs qui s’appli(jucnt aux dilVérentes parties du.corp.s humain, nous 
allons montrer seulement un pied, un bras et une côte. 

Le pied est au Musée de Cluny ; c'est celui d'un saint abbé d’Italie dont le 
nom est gravé, en caractères du xtii*-MV* siècle j au-dessus de la cheville, à 
la Jiaissance du cou-de-pied : ^ ^ " 

+ O'I KNTRO • E II. maiE • l>l S.»XTO • .HLARliO • .\B.VTK 

Ce reliquaire, en bronze trè.<-adroilemcnt fondu et limé, date en effet de 
la fin du xiii* sièle. 

■s * * 

21 , — IMCn DK I.’aIIBK .S\INT AI.VRK. — KIN DIT Mil* SIKCI.K. 
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Les reliquaires en forme de pied sont assez rares aujourd'hui ; je ne me 
rappelle pas en avoir vu dans les égli.scs que je connais en France. Quant 
aux reliquaires en bras et en main ^ ils sont plus nombreux, mais ils abon- 

«lelcine. n“ 17, cl du chandelier n* .16, qu’il a modelés, fait mouler el exéculcr en métal, l’ondanl 
une maladie de .M. Mouard, MM. l’annemnker, Midderi{;li, Eugène Giiillaumol. cl surtout ,M. L. Cha- 
pon, ont gravé une vingtaine do bois. Mais, à |)art ces oxreplinns, jo dois tous les di*ssins à M. Gau- 
cheroL, toutes les gravures h M. .Mouarfl, et jo puis dt>clarcr que ces deux exccllent.s arlisl«>s s«> 
sont entendus pour me donner une suite de petits cluTs-d’iiuivre. 

t. Je crois qu’une main d’argent, du xm' siècle, provenant deGrandmonl, ap(Mirtient aqjimr- 
d’hui à l’église iwroissiale de Roiirganeur (Creuse). Pour les liras qui faisaient jiarlie du riche 
trésor de celte abbaye, voici ce qu’on lit dans un invmilairo dè 1666, pnblié par M. l’abtié Texier, 
dans son « Dlclionnairo d’orfovrerio chréiionno », colonne W6 : 

« Un bras d’argent doré, et la main non dorée, do saint Etienne (do Muret], où il y a au doigt 
du milieu une bague d’argent doré dont la pierre est jx’rdue. Le bras est orné do quclijucs 
pierres et de quelque orfèvrerie en façon de [las.semcnt au poignet, ù l’cxtrcmilé du bras, el tout 
le long de la manclie en quatre ou cinq endroits. Vers le milieu du bras est une petite porte 
en façon do grille, à travers laiiuellc on voit un oo du bras et quelques drai>eaux rouges; tout 
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di:s «;i:vui:s ni', niiojv'zi- 


»lonl suilout ('Il Alli'inagiui *, et la ville do Colo>'iio (’ti pussèdo plirsionrs. C’csi 
à son église Saini-riéréo» ((no nous oin|)runtons le bras qn’rHi voil ici 

2î. — nKr.nfi’MRt; r.x Bh\s. — nv i>u xii'' s'ikni.K. . 
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(av bras, l’nn des pins riclics (pie nous connaissions, est historié de ligures 
à la nianrho, ligmvs ndalivi's à riiisloiro dnsaiiil dont c’est la reli<|ne. \ nii- 
bi’as, une oiiverlure carrée, hninéo (lar une polito (lorte en ((iialre fouilles, 
assnji’tlio par nno goM|nlle. permet àiiv fidtM(*S les plus dé\T»ts, an jour de la 
fête du saint, do voir, diî toucher, de baiser ce bras en chair et en os. l'n 
autre bras de métal, égalciriont dans SainMîéréoii, (lorto fi l'intérieur de 
l'index une [K'iile ouverture |iar huiuelle on apoiroit côiistammcnt la relique. 
Il est probable ([u'au lieu du brascnlier, c’est la main si'ulciiKMit et peuf-éliv 
mèuKî l'index qui est renfermi; dans le bras, .rafipelle I atleulion sur la (letîle 
porte (.‘Il quatre feuilles qui ferme le trou percé dans lé bras dont nous don- 
nons la gravure. On trouve fort souvent, chez les marchands d’;uitiquilé.s ou 


autour lit pliis-h.is. line iwlilo liimed'arfîfUl oit (‘sl (Tcit : saxcti stepimm c.OM'f>si)Risj lulira> 
(d lu main Hc la linutc'urd'un jiicd oldi’ini. » , 

l.'ii |i(!ii plus loin, colonne HiG,- sont iu\cnloi ics cl (U'critscic nicmo le liras Uc saint IVIieitMi et 
le brjs (II! Saint Apollinnire, tous rioiix (’uVpies cl iiiartirs. Dans cluicuu de iv.'S hr.is est pniluinéc 
une ouverture (lefeiiil\ie pur une jielilc porto ^pillée ou de verre, ii tr.ivoré-laituclle on voit l’os 
*il(*s saints martyrs. ' ; ’i . ,■ , <■ 

t. l.c dorl(‘iir Kr.itz, dans « Der Oom 7.11 llildcsiieim n, en a publit’ deux, plativlic. x, (pii iippr- 
ticnnent à Hiliieslicim. la-s deux juxiuds tiras (îe Cliarlemajtne sont célébrés, à Ai\-la-l 3 iat)clk‘. A’ 
Miinslor, en Westphalie, sur d'un des trois bras du xiti' siècle, sjiii riirirliissoiil le trésor du 
malirc-.iiilel. on lit en arpnit niellé : iwaciuvm kki.iiuta cis matris ski'teu.prxtrvm. A .Sainl- 
Maurice en Valais, on consi'rie prècieiisemeiil le br.is de saint Bi-nianI de .Mcnilion.i 
î. M. l’abbé B©i:k<ra décrit et dessiné dans sa ip Cologne sainte » (lias lieiliçe Kuëln r), liviai- 
son t~, planclu! ï.^ ' . . , , • 
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dans Icà colledions parliculièfos , dos pUicjucs ainsi faites et onlièi-einent 
isolt^es. Dernièrement, les « Annales Ardn^ülogicpics ‘ » en ont jmblié une 
de ce genre. On y a vu une espèce do relifjuairè, ou bien un pectoral, 
une agrafe de chape; c'est pont-èlre tout .siniplcmerd le volet qui fermait 
le trou percé dans,un relitiuaire ayant la forme d'un bras ou une forme ([uel- 
conque. 

Une côte, en voici une et de» i>his illustres : elle vjent de saint Pierre, 
(;ommc le déclarent raullundique et une inscription gravée', et elle a|)i)artienl 
au couvent des néiuMliclincs françaises établies à Namur. 

• i3. — COTK IIK. SAINT l■IF.KRF.^ KVNS UN RKI-UJUAIBK II U XIII' SIKCI.I;. 



rmiiijii »c l'iiinATC i>'otcMi:$. — aUiMIko'ici «tuM Ut.\Ct>iGTOt> l'i »«ih. 

.le ne suis pas bien sûr que les petites bêtes qui portent le j»ii'd, ni le cylindie 
flaiK|ué de tourelles qui s'élève du milieu de la côte, datent de l'époque du pied 
et de cette côte; je les regarderais comme une addition désagréalde faite 
h un reli(iuaire plein de goût. Mais, (juanl au pied, à la tige, au nœud, aux 
rinceaux fpii portent la côte, cpiant à la côte même, c'est de la plus rare déli- 
catesse. Nous possi’dons un eslampage des arabcsr[ucs. en filigranes et en 
bosse dont la côte est historiée, cl rien n'est plus habilement ouvragé; je défie 
bien un orfèvre d'aujourd'hui, n’importe letpiel et de n'importe <|uel pays, 
d'en faire autant*. Cette côte de saint Pierre a donc été singulièrement glori- 
fiée par l’art; maisj il faut le dire, celle de rempereur Henri H d'.AIlemagne 
(saint Henri) -l'a été davantage encore, reliquaire (|u’on lui a consacré 
.n’est pas aussi beau, mais il est plus important que celui de la côte de saint 

1 . Yoltiino XVIII', |i. 344. Cotte plaque appartient ü M. le C" (’.li. dn riiscalopier. 
î. Dan» le, « .Molange.4 d'archéologie » des l‘l’. Martin et Cahier, vol. i. pages II8-IÎ3, plan- 
che xxiii, est d(H;rit et gravé re odiquaire. Xw cha.sses au ceif et au lièvre, (jxcculcost<n gravure 
cl en relief sur le pied et le croissant de Ij côte, ont revu du I’. Martin une o.vplication synilio-.^ 
tique ingénieuse, m.ii$cc|H>ndant plausible. ' ■ - 
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Picne. Du reste, outre la cèle, il contient des parcelles de la poussière et 
des fragments des vêtements du suint empereur. Cette pièce de fonte, d’or- 
févrerie, de ciselure, d'émail et de joaillerie, si curieuse, si facile à reproduire 
et d’un si agréable eiïct, apijartionl aujourd’jiui, grâce aux indications et aux 
démarclic.s de notre ami M. Üarcel, au Musée impérial du Louvre. 
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Cette forme du (luatrc-feuillcs , ou est enfermée la côte de saint Henri 
rempereur, était aimée du moyen âge; la voici, i)lus nettement accusée 
encore et dépouillée de tout ornement à la circonférence, dans ce reliquaire 
(fui provient de l’abbaye de Crandmout et qui est conservé aujourd’lmi dans 
l¥glisc de Ballcdent (llautc-Vieime). 

Au centre est un ivoire .sculpté d’une tète de femme que les inventaires 
anciens de Grandmont appellent la Véronique. Ce doit être clTcctivemcnt 

25. — REI.ICUAIRK OE .SAINTE V K 11 ONT OV K> — \l 1 1' 'SI kCLK. 
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la représentation de cette femme courageuse qu’on croit être sainte Made- 
leine, et qui e.ssuya le visage couvert de sang, de sueur et de poussière de 


KT D*0HFÉVUKR1E DIF MQYEN AGE. 


Jc.-iUrt poiiant .«a croix. CeUc (êlc, iiiscrilc diuis un cadre de liligraiic.s el de 
pierrorios, soit de voici à une oiiverluro oii csl placé du boi.s do la vraie 
C.roix. La saiulc c.sl donc upplitpiée sur cel inslmmenl de sup|)licc el de 
gloire que portail le llédeinpieur au moment où elle lui e.-^suya la ligure. Un 
bronzier de Paris a reproduit ce reli([uairc assez exadement, cl celle imila- 
tion séricH.sc a obtenu un certain succès. Oue sera-ce donc quand on copiera 
slriclemenl des reli(iuaire.s d’une forme plus parfaite encore! 

Une rose à six fcuillc.s, bien plus remaiïpiable de pictl. de nouul, de lige 
el d’épanouisscmcnl que le r]ualj’e-fouilles tic Grani1iiionl,ap|iarlieiit au trésor 
de la catliédrale de neims. La partie inlVuieurc de la lige cl le gros meud qui 
la surmonte sont d’une vigueur et d’une beauté qui n’cmt été snrpiissées ni 
même, a notre connaissance, égalées par- aucune pièce d’orfèvrerie du 
xiii' siècle, époque- de celle-ci. 11 n’est pa.s pos.sible d’olTrir aux orfèvres et 
bronziers un plus noble modèle. Au centre do la ro.se, une chaifiièrc rend 
mobile une plaque (pii sert de volet et qui, levée, laisse voir la relique '. 
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Une forme Irè.s-fréqucnlc de reliquaire est celle d’un cylindre de mêlai ou 
do cristal, dans lequel est renfennée la relique el que porte un pied absolu- 
ment .semblable au pied d’un calice ou d’un ostensoir. Le reliquaire dit de 
.saint .lunien, parce qu’il contient, entre autres rclicpies, celles de ce saint 
confesseur, est ainsi compo.sé. Il c.st anjourd’liuî dans l’égli.se de Saint-Sil- 
vcslre (Il auto- Vienne), mais il provient du riche trésor dispci-sé de l’abbaye 
de (’irandmont. Dans les inventaires de I/i95 et 101.3, publiés par M. l’abbé 
Texier^, on lit : « Un vaisseau ou rcliipiaire d’urgent, auquel est un cristal 

t. Dans les « .Mélanj^es trarchéulogie » ileS l’I’. Afarliii el Caliier, volume i, |>iigo 117, 
plimclie XXI, est décrit et gravé ixs reliquaire. 

2. « Dictionnaire iforfevreric clirelieiine », colonnes 8ol-85ü. Dans rinventaire de IRRR, le 
.XIX. "5 
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fîarni d’argeiil mcmiisé, cl au-t|e.'i.<u.s dudit cnViul une image d’argeiil ICnaiil 
une croix comme saint Michel, dans lequel il y a des reli(iucs... » Le pied de 
ce joli reliquaire est Si bien celui d’un calice, qu’on a exécuté, depuis que 
nous en avons publié la gravure dans le dixième volume des « Annales Archéo- 
logiques i>, un grand nombre de calices avec ce pied, calices qui portent même 
dans le commerce le nom de « calices Saint-Junien ». 

Ï7. — RRI.lQl VIIIK tlé SAINT JCMCN, |>E 1,'aN 1555, 
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Toutes les relicpies n’étaicnl pas également préciè«Res, ni les rchVpiaires 
également, beaux; mais (juand, d'un.,saint illustre, on possédait une relique 
insigne, on cherchait ce qui pouvait exister de plus riche en matière, de plus 
ancien en date, de plus remarquable en art pour l’y renfeniici'^ comme on 
renferme la divinité, soirs les espèces du pain cl du vip, dans les vases les 
()lus riches, dans les plus somiitueux tabernacles. Ou ne .s’inquiétait inèmê 
pas de la provenance de ces objets; pourvu qulls fussent d’un prix ine.sti- 
inable et d’une antiquité reculée, ou jour pardonnait d’oiTrir souvent des 
.scènes fort libres du paganisme et d’avoir ])u servir au culte dos faux dieux : 
ils étaient beaux ^ ils étaient riches, ils étaient vieux ; on ne leur en demandait 
pas davange et on las regardait comme les seuls dignes de contenir les débris 
d’un saint, les rcliipies de la Vierge, les vêtements et ineme la chair du 
Chi'ist*. Dans le trésdr de Üaint-.Maurice en Valais, un vase de sardoine. 

saint placé au-dc>sns du cylindre do cristal est appelé IIkatcs Jimaxus; or, saint Junien fut 
solitiiiro, non éviVpH*, et M. Texier dit avec raison (|u‘il fuudniit changer le [Hitil évéïino de notn- 
gravure. 

1. Le trésor üerahliayc de Suint-DenyS possiHlait autrefois un vase de |H)rpliyrc Voiige monté 
dans une forme d’aigle, serres, ailes, cou et télé, on argent doré et huhileiuent travaillé. Ccvtisi* 
i-sl prubublein'ent antique ; l'abbé Suger le fil monter ainsi an .xii' siècle pour y mettre une de 
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inonU: en or et .sculpté, en camée, d'une scène de l'Iliade, contient du sang 
des martyrs, de la légion tliébéennc. Un autre vase, d'origine arabe, en or 
émaillé d'émaux cloisonnés, contient également du sang des mèmc.s martyi-s. ' 
.Suivant la légende, le premier, tout païen qu’il fi'n, aurait été apimrté du ciel, 
par un ange, au grand saint Martin^ au inoment oii il venait de faire sortir 
près d’Agaunc, dans la vallée de-Virolley, une fontaine de sang .';ur le.’ 
Ijcu môme où saint Ma'uricc et scs compagnons avaient été décapités. Le 
second aurait été donné à l’abbaye d’.Vgaune par rompéreur Charlemagne. 
De là le nom imposé à ces objets, qui s’appellent, le premier, « Vase desaitM 
Martiu 1), le .«econd, << Aiguière de Charlemagne * }). 

. L'abbaye de Crandmotit possédait elle-même, une pctilc aiguière en cris- 
tal, qui est probablement antique, cl oit se voit gr.avé un gros aigle au vol 

î8. — KKLIQV.VtnC E5 BtIBETTE )IOXT,KR SL'B BIKD. — \III’ SlÉci.H. 
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al)aissé. Cecrislal a été sai.si, au commencement du xm' siècle, dans une 
monture en argent ciselé, gravé et niellé, d’un art vraiment incomparable. 

soS!|>lii.« jirrciousps roliqiios, el -illo dit <lans un inscription gravée h la naifsancc du col de la 
-bêle de proie. • • 

• Iticlvdi gemmis lapis islo nrerelvr et avro . _ 

-Mflrmor oral so<l in-liis maniioro rarior est. • . 

-■ I.o marbre, l’or o.t les gemmes ont du prix, mais la relitpie est [dus pnV.ie.use oncore. Dans 
son «,Dictionnaineraisonnd du mobilior fr:mvais», pages îit-iî3, planclies T et 8, M. .Vn'dlet-to- 
Diic a donné lïne gravure de ce bizarre reliquaire.. Le dessin est iruno rai'e énergie erje ne vou- 
drais itas méfier fa c«“t. aigle vraiment lemble. ■ • , 

1. Ces deux vases, nous les avons vus de nos ycirV et longuement admin-s en l8Si, dans le 
trésor de-régliso Saint-.Maurice.’ En voir lo de.ssin et la description minutieuse dans l’o Histoire 
de rarchilectuix.' sacrée en Suisse », iwr M. Blavignac, pages 151-1.38, planches xiv-xvi. — Jl. Hla- 
vignac, page -156, cite à ce propos la coupe de Ptoléraée' ou de Milhridate, en. Sar<loine, domléo 
fa i’abbayü. de Saint- Dcnyg par Charles le Simple; cette coup<‘, où sont gravées des bacclumalcs, 
renferme cependant de très-saintes reliques. ^ . 
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l.p lout a la forme d’une élôganic burello, cl nous ne connaissons guère 
de modèle ni plus ancien ni plus beau que ce pelil vase lilurgique qu’on 
rcnconire si rarement aujourd’hui dans nos trésors; Mai?, pour prouver 
rimporlaiice qu’on y allachail cl le faire voir plus facilcnienl-au milieu des- 
autres relicpiaires de (Jrandniont, (tn l’a cxliaussé sur un pied de calice, en 
cuivre ciselé et gravé, cotqié par un nœud de crislal. Toutefois, ce pied a été 
spécialentcnl exécuté jmur la burette, car le ])latcau en est ovale, comme la 
l)urette même, afin d’en mieux cp(»user la forme, 

C’est au ilévouement, nous pouvons le dire, dcM. l’abbé Texier. que nous 
devons la connaissance, la communication et le juoulage de ce précieux rcli- 
(piairc que nous faisons reproduire en ce moment. 

J.’abondance dos rcliciues a toujours été telle, au moyen âge, que, la phq^art 
' des reli(|uaires, surtout les châsses, les boites, les colTres, les pyxides, les 
monstrances proprement dites, ont contenu des objets ou des relj(|uos de plu- 
sieurs saints. A rcxceplion des chefs, des bras et dos j)icds, (pii ne sont ordi- 
nairement consacrés qu’à celte partie du c/>rps d’un suint et d’un saint 
uniepn*, on peut airirmcr, en conséquence de la mention qu’en font les inven- 
taires cl les authcnticpies attachés aux relicpiaires mêmes, que ces vases reri- 
fermuîenl des roli(|ucs fort diverses. Ainsi, dans les inventaires du trésor <h* 
(irandmont, ptiblicis par M. l’abbé Texier’, on voit, par exemple, des men- 
tions de* ce genre iiour un seul rclicpiaire : 

(I De corrigiis quibus fuit verberatum corpus Domini; de sancto F.utropio; 
de capillis bcatæ Catharinæ •, de sanclis Lupo, Barlholoineo apostolo; de cuna- 
bulo et ossibus bcatæ Mariic Magdalcnæ 2. » 

Quehpiefois left rclicpics sont tiùs-nombreuses, mais anonymes, et l’on écrit 
sur un pa(]uct d’ossemcnls : * 

• • 

« De .«anctis fciicpiiis quorum nomen Deus novit ’. » 

Il y a donc des reliquaires individuels, des reliquaires multiples cl des rcll- 

(piaircs presque univei^els. Un des plus intércsstints de cette dernière espèce 

est le suivant, que nous avons meme surnommé le reliquaire de tous les saints, 

parce qu’il en contient un si grand nombre, qu’on lient croire (ju’il aurait 

voulu, .si c’eût été possible, les contenir lou.s. Ainsi, avant tout, reli<iues de 

Xotre-.Seigneur et de Ja sainte Vierge; puis des saints Jean-Baptiste, André, 

Philippe, Barthélcmi, Barnalni, Thomas, Jacques Majeur, Innocents, Marc, 

Luc, Ltienne, lucmier martyr, Laurent, Vincent, Ignace, Euslaohe, Théodore, 

\ 

I. O Dictiunnnirc d’oifévreric clirùtieuno », colûimo.s 8iS-tlO‘>. 

1. .MCnu' ouvrage, colonne 87!>. ; , . . ■ 

3. Même ouvrage, colonutî 871. , ' . . 
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prcscjiic complet: saillis de i’ Viiçieii Teslamcnl, saillis du Nouveau, le Sau- 
veur, sa Mère, les ap<Mres, les marlyrs, les confesseurs et les vierges; fous 
les temps et tous les pays dans un momuneiil liant de .‘Vi centinièlres^. 
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On croirait que rarticlc suivant de rinvenlairc de («randmont, dressé en • ' 
iOGG, a été écrit pour |e reliquaire n* 30.; — « Un reliquaire fait en tableau, 
dont le cadre est en boisÿ et par-dessus orné d’ivoire et d’ébène, bien tra- 
vaillé. On lit 11 travci’s d’une glace ces mots tout mitonr d’un carré : Snneli 
/)(>r fùlciii ricerunl régna; aperati sunt, nie., ct les noms autour des reliques 
<lont il est garni : 

« Sancii Andreæ, aposfoli; sancti Malbiai, apostoli; sanctornm Iimoccn-. 

<1 tium, marlyrum ; sancti Sebastiani, martyris; sanctæ Apolloniæ, Virginis 
« et martyris; sanctæ Gersinæ ; sancti Ambrosii, cpiscopi Mediolani ; sanctæ 
Il l’olentianæ^ virginis; sancti Agapifi, martyris; /lü marlyrum; sancti Odol- 
« plii ; saiiçta; Cordulai, virginis et martyris; sancti Mauricii, martyris; sanctæ 
« Catharina-, virginis cl martyris; sanctæ Barbara'; undeoim millinm virginum 
« et marlyrum; sanclorum Machabæorum ex legronc sancti (’ierconis; sancti 
« Alexaiidri, militis; sancti Bonifacii, papa;; sanclorum Tlicbæorum, niarty- 
<1 ruin, 1GÎ8*. » 

A’oilk un reliquaire presque universel, ou du moins d'une généralité consi- 
dérable: outre les saints et saintes nommés par leur nom propre, il y a des 

I. Voyez dans les « .\nnales Arcliooiogiques volume xiii, page 3î7, une di'scriplion par 
M. Texicrel une gravure p:ir M. fiaueherel de ee curieux et Inxiu n'licpiaire. 

î. M. l'abbé Texilr « Diclionnairc d'orfèvrerie clirétieniic », colonne 871. • . 
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reliques des saints 'MachaWes de la légion- de .Sainl-(iéréon, de seize. cent 
di.\-luiil süldut.s martyrs de la légion Tliébéonnc, et enfin des onze milFe com- 
pagnes de sainte Tcsule, J*onr contenir et surtout poiu’ montrer les felîqnes 
d’un nombre aussi grand de personnages, le moyen âge* a inventé de petits * 
tabloau.'C à ime f;we, comme parait avoir été’relui de (Ti'andmont, au îi deux 
volets, c(nmnc celui de l’église de Polignac, gravé ci-dcssous, o'ii à trois com^ • 
l)ai‘liinents, c'est-ii-dire en triptyque, comme celui qui appartient à M. Aron- 
<Icl, et que M. YioIlcl-le-I)uc a décrit èl dessiné ou enfin h cinq, sept, neuf* 
compartiments, coiimic ou en voit ciic/>rc dans certaines églises d’Autriclic et 
d'Allemugno. Cos tableaiix étaient divisés en im três'-grand nombre de petites 
cases, connue des alvéole.s- dans une j’uclie d’abeîîles, et dans chaque cliam- 
brcltcolait logée au inoiuï!. tine relique. ^ Cela rain)c*lle un pou le « columba- ; 

, rium I) de ranliquité ou les chambres et- gidevie;f des calacombes de Rome. 

, - -, 
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Dans le haut,-;îi rintéricur des volets, une peinture prestpio effacée repré- 
sente rAnhonciation et Marie tenant Jésus; à rextérieur, le Crucifiement et 
la Cilorificafion de Jésus entre les prophètes et les apôti-es. Dans les cent petites 
cases wparées par des cloisons de métal, reliques diverses auxquelles est atta^ 
ché^e nom écrit sur parchemin®. 

Un rclûjuairc analogue, mais d’une forme entièrement dill'érenle, est celui 

.4 

V ^ , 

1. «!f Diclionnnin! raisonné du moltilii'r ft-aiu;ais «, pages 2i7-ï:U', plancties IO-J8.Cc n-liqiiiiire 
IriptyijKjif ronlicnl30 relinnes diverses, |>armi le.sqiiolles r des piin-cllcs de .pierres du Calvaire, 
du .NiiiU-Sépnlcre, do la gniUe uiV Jésus s’i'sl. désalléré, dii rocher du mont des Oliviers où Dieu 
pleura, du IiIim- sur lequel Saint (ienrge.s eut la UMo Irauehée, de la colonne où le Christ fut alia- 
ebé, dis fuiginonits du.hois de. la Crèche, île la.jau'lo Noire, etc. » 

2. .MM.- Accustf. AtM.vRu et IIipih>l\tk Mai.Lgce ont puljlié la deseripUon et la photogra^iLie 
de ce diptyque reli<|uairc daus leiu-« Album photographique d’archéologieTeligiouseu, pagcs87- 
as, planche îfi. C'est d'après leur photogr.iplùe qu’a «té rédiiK et gravé nDfrt*. petit dessinv . 
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(jui vieiil de l‘al)baje de Craiidselvc, près de Toulou.se, et qiié possède aujonr- 
d’hur l’église paroissiale de Bouillac (Hérault). Au lieu de s’étaler en plaque, 
il s'arrondit -en Cylindre contenu dans- une .sorte de clocheton carré. C’e.st 
comme Une esp'ècede quenouille ou plutôt de lanterne çmniaiicliée d’un J)àtoH. ' 
Le noyau où sont les reliques est donc un cylindre crcu.x, peréé de trois élage.s 
d’arcàdcs en plein ciiita*, dans chacune de.-iquGlle.s est une petite image, peinte, 
sur parchemin, rcpré.<entanl le saint, ou la sainte dont la relique est là. Ces 
reliques sont uombreuècs, car sur une plaque de cuivre, qui fornie le dei rière 
du reliquaire, on lit cette inscription gravée au burin et dispo.sée sur vingl- 
.qùatrc Irgnes, comme il suit; j’en retire les seules abréviations que la type-' \ 
graphie ne peut reproduire convenablement. ' 

• ’ . ■ f- '’ • - ‘ ■ ■. ■ * 

• . , iiKLiijviB : r.oxTj.Nçsivn ; mic , _ . 

HE 8WMS CORONK IISI \ DK VE.STJ ' ' " • ’ 

* .. ^ •• •' 
MENTIS IPâJVS 7 DE CINoLo Et' VK . 

' ■ . M) KT DE VEiyiMKTJS bÊ M.XBJE . 

. , • ^ ' DK VKSTJMKNTIS STI loTïl.s BBK • . ' ' 

' . . • ^ STÔBVM rETIlJ ET DAMJ "hé Td’rEE • . . 

. ■ • ■' bT n.xRN.MÎK i dT sTEHii ÉTiiojinrs •’ ' • ' ' ' 

bT l..\VHeNTJI ; bI VISCKTJI bob ' 

' ' ■ • . 1SX»M;KNTVM : D.VXJELIS PPÎÎk ' • < , • ^ . 

' BE.Vn V.XBTJNJ DK OLEO 01)- E • - 

MANAT l»E TVÜBA STI NIClIO 

I.AJ î .^1 HX&r.UUS ~ UK ABBOBE , . ' ' . 

’ 'A'ï t'fÿo ET RK MARJ.E ET B(» lOSEPII. . ' • . . 

• . . SVPPIJEVViT ; DECKM .\IJUA . . r 

. • ■ MBM ; OÔBVH. AIABL-ELu'kT MARC 

EI.UANi ; DE EOBAMJNK PET 

BE r> OVOD ASOlVs J.NTBAVJT . . . ' • . 

AO VIRCIXEU i SCI BÉHNABUi ' • • 

■' ' SCI BALSU i SCI ADBIANJ \ S.XÎTtJ , 

DIOXISIJ ; MÏ EC«DIJ : VXDECVM M i ' 

,, ' . • lUA AÂclSVM i bIÎ MARJE MAC , ' 

D.V.I.Ë’ ; «iË KATERINK \ SCE LV ’ ' - 

• . • <* . CJE : SCE'KVCENIK ; BK CK ' X ' 

. CM.IE i ET AUK MVI.TE REUQl'IK ’ ‘ 


Des faits très-curieux résultent de cette inscription ; l’archange Gabriel 
sciait onlix- par le trou d’une pierre pour annoncer à la Vierge- ({u’elle .«erail 
inôre de Dieu ; « .de foramine jwlrai per quod angeUisdnliuvil .ad Virgi- 
ncni » ; pendant la fuite cü Égypte, un arbre se serait incliné devant 
reiifant Jésus, la. Vierge et siiint Jo.scph, soit pour les saluer, soit pour 
leur offrir plus. facilement ses fruits; sainte Lugénic, une sainte dont les 
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roliqiies sont assez rares, est placée entre sainte Lucie et sainte Cécile. 
Quant au reliquaire pmprein<‘nt dit, qui a 13 centimètres environ de hau- 
teur, on voit par ([uelle (|uaiililé de parcelles il est. rempli ; reliques du 
Sauveur, de la Vierge, du l’récurseur, de (juatre apôtres, des trois diacres 
liiartyrs. des saints Innocents, du ju'ophèle Daniel, des trois sainUi confes- 
seuis Martin, Nicolas, Martial, de l'arbre de la fuite, dos saints Marcel et 
Man'cilin, de la pierre do rAnnonciation, des saints llernard. Biaise, Adrien, 
Denys, Gilles, des saintes Madeleine, Cathenne, Lucie, Kugénie, Cécile, dt's 
dix mille martyrs, dos oiv/.c mille vierges, sans compter, enfin, beaucoup 
d’autres reliques : « et aliæ multa^ reliquiæ ». . • • 

Je suppose, comme je l’ai dit ailleurs, que les reliquaires de ce genre 
s’exposaient principalement le jour île la Toussaint. Quant à ^coluL de 
Grandselvc, ainsi placé au bout d'une hampe, il est à supposer c|u’il se por- 
tait en procession, comme on porte une c-roi.x ou une bannière. La forme en 
est trè."i-originalc ; dégagé des volets qui protégeaient les reliques loi^squ’elles 


■ ■ ■ ' ' . ^ . 

a 1. — BE I.UJIMI lu; DK L.V SMNTK C.-Ol'flOXM*. — KO'I.WK.Nf.tJlKNT DU XI 1 1*" SlKc:i,i:. 
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n’étaient pas exposées, ce reliquaire ainsi élevé eu l’air, comme une Janlcrne 


haute, devait produire un très-brillant elTet. Nous ne saurions trop recom- 
mander d’en exécuter aujourd'hui de semblablirs, et, j)our notre compte, 
nous y pensons . 


l.Dan.s nnc TïOtii’O iti^îi cilée, « Monograiiliie de l'atiliavc de Grandsolvc- (i, annéa I8i>7,- 
M. Joiiglara donné la description cNi' dessin de ce reliquaire ; d'après son dessin réduit 
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Un autre rcli([uairc en Ibmie de lanterne, mais de lanterne qu'un ange 
porte sur sa tète, comme les femmes portenX des vases de lait et d’eau, 
est le suivant, a* il provient de l'abbaye de (’irandmont et est ainsi 
mentionné dans rinventairc de lOGO : 

H Un ange en bosse, de cuivre doré, étnaillé, porté sur un pied carré, 
et (|ui a sur la tête un petit cristal garni de cuivre doré, sur lc([ucl est ce 
billet : dk saxc.to jcnuxo... * » 

Cet ange, du xii' siècle, est trop immobile cl trop serré aux jambes 
comme dans une gaîne ; mais ce motif d’un être humain, d’un ange 
ailé posé sur une plate-forme carrée, et portant sur sa tète un petit réceptacle 
il reliques, est fort original ot fort propre à inspirer de bonnes idées à un 
scidpteur, à un orfèvre, àjin bronxier* C’est une cariatide isolée, en ronde 
bosse, et dont on peut tirer un excellent parti. 

— vx«e a c.ixÉiMionK ». —-mi*' sirci.h. 



m rittsoR Dt cswioxosf. — u;ioi'i>»‘iii'i \ - aAtitc» totale, 2# ce.nt. 

Les reliques les pins insignes sont celles qui viennent de Notre- Seigneur : 
la chair, le sang, les larmes, les cheveux du Sauveur ont été recueillis 
avec piété et placés dans lc.s plus riches reliquaires. I.a chair îi l’ab- 

<|iio iiou.< avons fait cvcciilnr notre petite gravure. I/inscription Irojjfk’rite ptus limil, nnus 
l'avons relevée sur un cstamiKige en papier que M. II. Bréey, areliileele h .Montauhan, avait eu 
l'oWigeance de nous envoyer en janvier 1 856. .M. Jmiglar donne il ce reliquaire le nom de Sainte- 
Epine, parce que dw épines de la couronne do Jésus-Christ sont les premières reliques notées 
ilans l'inscription; nous l'appelons do la .Sainte-Couronne, pour ne pas le confondre avec un 
autre rolicpiairo do la Saiiile-Épino, que nous oiïrirons plus loin, ot qui est trop connu ainsi pour 
qu’on lui enlève ce nom. - . , 

I. M. l'abU' Tkxika, « Dictionnaire d’oifévrcrie chrétienne », in-8', colonne 868. 
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XIX. 
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baye de Clianoiix * , le saint sang à Bruges cl dans mille endroits, les 
larmes à Yondûinc, les cheveux ou les poils de la barbe- dans le monde, 
entier Puis les vèlemenls du Sauveur : sa robe sans couture, sa cein- 
ture de cuir. Puis tout ce (jui, à la Passion, a touché son corps divin ou 
sc-rvi à son supplice. , . • 

.Si j’en avais le lemps^ .je voudrais faire riiisloire chronologicpie de la 
naissance, de la vie, des miracles, de la mort et' de la résurrection du ■ 
Sauveur,’ unicpicmcnt en décrivant et dessinant les objets matériels qui 
rapi>ollent ces phases différentes de la vio divine et les retüiuaires oii -ces 
objets sont contenus. Ainsi, à la Nativité, la' crèche,, les langes, le J)cr- 
ceau, le loin de . l’élahlc *. X l’adoration des mage:?, l’or, la myrrhe et 
l’encbhs Puis la robe sans coulure et la ceinture de cuir qui la serrait 
à la taille *. I.a chair de la circoncision L’àne de la fuite en Kgypte'^. 
.Au baptême, l'eau du Jourdain. Les pierres de la tenUition.' Le.s urnes, 
si célèbres cl si nombreuses, (jui servirent aux noces de Cana. Le fouet 
qui chassa jes vendeurs du temple. La [)ierre du puits où Jésus s’appuya 

• • . - • •• 

I. l,e roIi«)iwiiv en a éll‘'lrou^o en 1836, i-aditi, di-imis lu révuluilun d» 47D3, danc la maçon- ’ 
nt-rii! d'uiH- arni.do dii doUn*. » llididiii de lu Sodélé des niilùpiaircs de rOiio.'l », ajmec 1857, 
iiolice do .M. A. llioiidicl syr le» rdiciuaircs il»- Clurruux. “ ^ 

. ï. I.e rdiniiaire carn-, n» iît, <|ue nous a|i|)dun» de Totis-los-.Siint.-r, conlienl, en i^te deloiuès 
les aiiires n'li(|iics : yriiiAM i“ii,Ls im.yiM. ' • - 

3. A î'îiinie-Marie-Majeun», à Home, csl lumorcoi«irti4-.uli(''remenl lu cri-die et |iarmi les ivli'inos 

e.si conservé du foin de l'étuble où iiai|iiii Jésu.s. n Voir l'u .Amiw* IUur);i<iiie à Uuine», par l'aldxS 
X. Uarbier de Monlaull, l’aiis, 1837. Dans eu petit üiivrai>c, si rempli de faits, sont mentioaiiéos 
lus a-li(jui-s innomliroliles gue Itoine po»sé<to, et l'on peut dire (pi’elle a, si»it en entier,' .soit 
par fragments, toute» le.s reliques de runiv.ers : Home est lu source d'où se sont ré|Kiudues dans 
le riionde les reliquiw dts tons les .-siinls. ' ' ^ " -i 

4. .'\ii couvent de Suint-l’aul, dans le mont .Vthos, on nvu montre, distribués dans douze fMttits 
reliquaires en lilijîranes d'or, .«oixante-ilouze grains d'encens et de myrriie pétris en.-annble et 
donnés au. couvent, à ce <|ue 1*011 dit, par C-jnstantin le Grand. L’or dont les reliquaires' sont 
faits serjiil celui-là même qin; les mages oITrirtmt à l’eiifanl Jésus. 

5’. (àdte Ceinture est en grande vénération dans le trésor d'Aix-la-t'IuqiclUs la monslrance où elle, 
est renfermée est scellée du sceau de Constantin le Grand. Quant à la robe sans couture, elle est 
, à h cuthiàlralc de Trêves el, en partie du moins ou eu <-opie, dans Téglisc d'Argeiilouil, piès 
Paris. " ^ . 

6. (À'Ile-lù même qui fut trouvée dans le cloître ablratial de Charrou.it en 1836, 

7, ti était tout entier, dit-on, -et il serait çncore à Sonia- Jlaria-in-Organo de Vérone. l)n on 

aurait enfermé le cadavre dans une forme en bois, revêtue de métal ciselé et gravé. Quelques 
l»an-cll<« de cet aiiinial, si injustcincnt ridiculisé, auruient élé dislribiioes’eii diu-rs endroits. Je 
ne serais pas étonné tpie le 'grou|ie do la fuite en Égvplc, qui se voit dans la sacristie <lo l'égliso 
<ie Sjiint-l-à:prit, faulmurg jle Hay’oniie, el dont l'àne est de grandeur nuluadle, ne rc.tferinâl 
cpielipie partie délacliée de l'ûm- recueilli cl lionoré à Vérone. ' ^ 


en parlant à la Samaritaine» lia banjnc d’ou la tempête fut apaisée. Les 
parfums de Madeleine. Les épis rompus le Jour du sabbat. Quelques objets 
de la maison de Marthe et Marie et de celle de Zacliéc. Pierres du tom- 
beau de- Lazare et larmes versées sur cet ami (|ui venait de mourir L 
l‘almes de l’eiilréo triomphante à'.lérusalem. Table de la Cène*. Le vase 
sacjc de la Cène, le célèlu'e Saint-Craal. Le litige dont .lésus essuya les- 
pieds dé ses apôtres-'. Les trente pièces d’argent de la trahison. La pierre 
de l’agonie au jardin des Oliviers. Oliviers du Jardin de Cethsémanî. l'ouet 
et colonne de la flagellation '. Couronne d’épines, sceptre de roseau, man- 
teau de pourpre. Lacroix. I.a sainte face. Les clous, le marteau, l’cpongc, 
la lance, les dés,- les tenailles, le suaire, les parfums, la pierre du stlpul- 
crc. La bécho du divin jardinier .apparaissant îi M;idelcinè. I.a m'.aison 
d’Kmm.aüs. Le rocher do la m'onl.agne de l’Ascension, d’où fc Dicu-IIommc 
remonta au ciel *. 

Toules ces ehose„s et bien d’autres, rappelant la vie mortelle du Sauveur, 
ont été émiettées, pour ainsi dire, et jilacées dans des reliquaires de la plus 
grande richesse, du plus bel art et de la plus infinie variété. 

Une publication qui se ferait, en texte et dessins, sur ce sujet unique, 
une monographie des reliques et des reliquaires relatifs au .Sativeur serait 
assurément das plus originales' et aurait un très-grand succès. côte de 
l’intérêt sc pUu:erait l’utilité, car un' grand nombre dé ces beaux reliquarres 
pourrait et devrait se reproduire aujounl’lmi. 1-lvidcmment l’art, et la piété 
y g<agneraicnt beaucoup. ' , 

Un dos plus beaux rcli(|uaircs consacrés aux épines do la couronne dti 

• 1. C'i’lail l’une <!pce.« 'armes que VeiiHùme honnr.iit jwrlirulièmonl. — «Un lampierd'argojil, 
]>esant xiii marcs, iv onces ni demv, que lo roy a ilounê à l'êgliài de la Trinité do Vendosme 
pourcsire mis devant la Sainle-Lannc Comptés royaux, année li"2, extrait donné yar M. lo 
comte de l^lwitle, * Notice des émaux du Louvre n, deuxième partie, Documents et Glossaim, 
page .104. 

2. A Saint-Joan-de-l.atran. Elle est en t>ois <1« cédro et on doux panneaux 'dont cliacun a 60*' 
(lé fongupur et l“20 d(, largeur. Je l ai mesurée inoi-iuèino avec mon mètre. Il jwrall qu’elio était 
auimrois entièrement revi'lm! d'argent. 

.3. Dans la basilique do Sainl-Jc,an-de-Ijilran. Voir l'ahlin Darbier de Moxtaui.t, « l’Année 
liturgique à Rome ». Paris, <857, page lÜO. 

4. Cette colonne est aujourd'hui dans nno chapelle spè’Ciale do Sainto-Praxiule, à Home. Elle 

(St en jaspe lleufi, fort Iw.sse Pt paséo sur une.baso très-largo. Au-dessus de l'enU-ée dry cette 
cha|)ellp on lit In qiiesia sanla cappella non possono ontrar le donne solto (Mina di scomuni(»»i 
Pourquoi celle inferdic-lion? Jo l'ignoro complètement. ' ■ • , 

5. Dans les inventaires des tnisors do nos églises, surtout dans « rAnncic iilurgiquo à Rome », 

de M. Darbier de Monlaull, on trouve la mention de Iciutes ces reliques et de bien d'autres encore 
relatives à Jésus-Christ. ■ 
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marlyr tlivin ost celui trArra:?, que M. Charles de Idiias et M. l’ahbé 
Lornicllc nous ont fait coiiuaîlre, qui appartient ii une coininiinauté de reli- 
gieuses cl dont voici le dessin : ... 


33. — RELIQL'VIUB liE L.V .SMNrE-ÉPINE. — XIII' SIECLE. 



. AC COI^\C^T l*CS DAICS Al'CVATIMl? c'.ttRAS. — UAUTSttn, 30 CCN Tl X C I II Ci. 

Sa forme est étrange, mais fort élégante. Mutilé dans le haut, il a été 
restauré et complété par .r.a.<su.s, (pii a sommé de.s trois clous du crucifiement 
la l’eprésentatioit de la couronne d’é|)inc.s. Le pied s'arrondit comme celui 
d’un calice, et, dans ces derniers temps, depuis la publication que nous 
avons , faite de la gravure de ce reliijuairc *, on a exécuté un Ires-grand 
nombre de calices auxquels on donne précisément le nom de calices .Sainte-" 
K|)ine. On peut afiirmer <pie, parmi les calices modernes en style ancien, 
le calice Sainte- l'qiine (Jst le plus riche d’aspect et le mieux réussi. 

La cathédrale de Paris po.ss6de une grande paiiic de la couronne d’épines; 
elle jirovicnt de la Sainle-Cliapelle que saint Louis avait fait bâtir précisé- 
tnenl pour qu’elle y fût placée et honorée d’un culte spécial Aujourd’hui, 

A» 

1. « .Vnmiles .•»r(^n'olü;;i<|iips o, \oIiimc ix, pajas S60-273. 

2. Outre lu ruiii'Oiinc (féiiims cl dos jiartios consiiloral>li>.s du tMiis de la vraie croix, la Saiiilc- 
Ch:i|>clle po.^.-suliiil lis Kingis: de Jwiis enfant, le linge dont le Sauveur se servit pour essuyer les 
pieds de ses a|Milres, I.t imppe de la Cène, lu cliuine et le tien de fer dunl JCsiis fut attaché ii la 
Colonne, la rolie de pourpre, le roseau, ré|)onge, la lance, du sang Ncrsé [wr Jésus, de la pierre 
du sé|Hilcn*, dusiniul suaire. — Voici un texio bien curieux de Guillauiiio Duraml, qui vivait 
du temps de saiiif Louis, tpii axait vu la Sainle-Clia|>ellu à [mmiiu lerniiiuV et les reliques conlc- 
nuis dans celle graiido châs-se de pierre : — o .y. Tabulam in ipia Pilatus scripsil iKSvs naza- 
iiENvs iiEX ivKEORVM, c|u!im vidimus Parisiis in ca|K‘llu iilusiris Itegis rrancorum, uiia cum 
spine.'i corona, ol ferro et basla lancea;, et cuin purpura qua Cbrisluui imlucrunt, et cuin siii- 
donc qua corpus fuit involutuin, ^ si>ungia, et iigno crueis, et unu ex davis, ol aliis rcliquiis 
niultis ». — U Itatiu-ialo divin. olBc. ", lib. vi, cap. KO, n» tO. 


elle est renfermée clans un cercle de cristal, (|ui permet de la voir avec 
facilité, mais (pii inaïupic lolalemcnl d’élégance. Il faudrait (lu’une pareille 
reliciue fût traitée avec plus de révérence et aussi avec plus d'art. 

Un des plus simples relicjuaircs de la vraie croix est le petit tiiptycpie 
by/antin (pii appartient îi Mgr Dufétre, évècpie de Nevers. .Sur un fond de 
filigranes d’argent, encadrés de pierreries, est incrustée, comme la pierre 
la plus j)récicuse, une parcelle de la vraie croix, di.sposéc elle-même en 
fornn^ de croix. Deux battants ou volets tout unis ferment re.spcctueusc- 
ment aux regards cette relique insigne.- Pour un oratoire particulier, pour 
une dévotion tout à fait privée, rien de plus commode (pi’im pareil petit reli- 
(piairc; rien de ])lus facile à exécuter en' bronze ou en métal précieux. 

— TniPTVQUK BVZAXTIX COXTKXA.xr l>U IIOIS DK L.\ VBUE CROIX. — XIV* SIKCI.E. 



ArnSTIEM X XOXUIC.NCER Dcrcrnc, tTtavS PE KC«EIU. BAI-IEU*. ü CE.\J ; LAKCEEK DII CEXTEE, BILLIX. 

A très-peu d’exceptions près, et le triptyque précédent eji est une, les bols 
d& la croix son} disposés, dans tous les reliquaire.s, .sous forme de croix 
à double traverse ; plus haut , le n° 13 nou.'^ en a donné un magnifique 
exemple, c. ' 

Les Grecs, en cITct, ont toujours attaché une très-grande importance au 
« titre I) de la croix; cette tablette, si courte chez nous, surtout à partir 
du XIV' siècle et inclinée de gauche à droite, les Grecs l’ont allongée cl clouée 
en horizontalité parfaite comme la lraver.se proprement dite. De là ce carac- 
tère de la croix byzantine de .«e montrer coupée par deux travei’se.s dont la 
seconde est seulement un peu plus courte que la première. Dans leurs rêli- 
quaires, les Byzantins ont donc soigneusement conservé cette forme de la 
traverse double. Le bois de la vraie croix, rapporté d'Orient. par saint Louis 
et donné à la Sainte-Chapelle, avait cette forme*; le reliquaire de Trêves, 
aujourd’hui dans la cathédrale de Ij'nibourg (Nassau), affecte également 
cette forme qui se reproduit ju.?quc dans le reli(|uaire de la croix, à .Saint- 
Mathias de Trêves, bien que ce reliquaire, c’est-à-dire l’œuvre d’orfèvrerie. 


1. « .\nnates ardiéDlogiqnes », volume v, page iil. 
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ail él<‘ excculô on Oooidoni *. Le fait esl constant et nous le coîjfiniions par , 
noire n” 35, comme il sera confirmé encore plus loin par la croix de Namur 
et comme la miix dite de Clairmarais, aujourd’hui dans Xoirc-Dame de 
Saint-Omer, en donne un esoiïiple incom|)arablc ' 

35. — «KMOLAIBB l>n I..V VRAIE CROIX. — K I .N OIJ XI V' SI ftCLÉ. 



' r>)l« L'tcutc fAtOISSlALE t>t lACCOtlEt — RAUTKCK TOTALK. SI CC S I IM il I R KS. 

.\u centre, la croix à double traverse. A droite et h ganclic de la Ira- 
ver.se su|)érienre, les deux arcliange.s r,abricl et Michel, <lroitc et à 
gauche de la traverse inhuieure Ou des bra.s proprement dils'de la croix, 
saint Constantin nimbé, sainte Hélène nimbée, monli-ant la croix que la mère 
a découverte, que le fils a placée sur la couronne impériale. Au volet d’or 
qui garantit la relnpie contre la poussière, lo.S deux archanges Michel et . 
Cabricl, la Mère de Dion et .saint Jean-Raptisic vénèrent une repré.sciital’ion 
de la croix à une seule travcr.se et à branches égales. Derrière , sur la porte 
d’or qui fait le fond du reliquaire, une croi.x semblable ,' sur un champ 
sqnammé, avec les monogrammes grecs le xc. Des in-scriplions grecques 
nomment également les archanges, la Tiergc, .saint .lean- Baptiste, saint 
(’onstanlin et sainte Ifélène. C’est un reliquaire byzantin très- complet. JaC- 
tout forme une petite boîte carrée, un petit « sanctuaire », que soutiennent, 
au milieu, un pilastre cl, à droite et îi gauche, deux anges agenouillés sur 
une platc-lprme supportée jiar de» lionceaux. Les anges, le pilastre, les lion- 
ceaux cl la plate-forme, à rmiglc droit de laquelle .sont émaillées les armoirie.s 

t. I.c rpliquaire ilc Trêves, aujourifhui à LimlK)iirg-stir-I.i»hn, a clé piiblio (tans le.-s « Annale»» 
.irclM’<)lnsi(jU(S! ■>, volume xvii. [wpes 337-347, [wr M. fabbe llwcb, avec gravures par >1. S, 3 iiva- 
geot; le reliquaTn- ilc Miiit Malblas <lc Trêves le sera dnn.s le volume xix, jiar M. le baron ilo 
Rojsin, avec gravures par .M. Martel. . - 

î. Iau'is I)Ese.iu»es DK Pas, « Orfèvrerie du xiii' siècle. Croix de Clairmarais gravures (Wr 
CiiARi.F.s Sauvaceot. Ih-»*, Paris 185-5. 
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de la donatrice, .sont d’un travail occidental et français du xiv' siècle,, si ce 
n’est même de la fin du .viii*. Sur'la plate-forme, près de la moulure d’enca-' 
drement, on lit en jolis caractères gothiques : . ' 

* V ' ‘ . » » 

+ CKST SAINTV.MHK ov II. A liK l-\ VB\li; CROIS FIST AINSI A KSTOFKB NOBI.K DAMK y \l>AII>: 
yARCAIIITC DARC. I>.\SIE 1>E lAVCOVIlT l-RIES SOSTKE SKIONEVB l'OVH Ll' QVI 1,1 IIOINT BONE VJK 
BT UONK FIN AMKX + . • 

Jaucourt est en Champagne,, près de Troyes, dans le pays des comtes 
Hftiri et Tliibaut, et l'on sent daas cette in.scripl1on, déjà .si parfaitement 
française, qu’on est à la source et dans le hcrccati de nôtre langue. I•'sl-ce que , 
par ha.sard cette Marguerite Darc serait une ancêtre de la Puçellc d’Orléanà, ’ 
sa voisine! Le curieu.x, c’e.st' (lu’elle- s’est 'mariée ii un Jaucourt, (|ui ]>ortc ' 
de .siible h deux léopards d’or cl que l’-YnglGterrc , cette nation au.x trois 
léopards, .fit brfiler notre Jeanne 'd’Arc à Uouen, cette capitale de la pro- 
vince aux deii.x léopards*. ‘ 

Muinlenant, remontons en esprit au xv* siècle, avant la réforme fini a fait 
la guerre aux relicjuesct surtout avant la grande révolution. tpii a fait taclm.sse 
aux reliquaires, et entrons le matin d’un jour 'de grande fêle, celui de la. 
Toussaint, par exemple, dans une de.nos cathedrafes, celle de Ileims, si vous 
vouIex.-Lcs offices ne sont pas commencés, mais lout.se prépare pour la grande 
ine.<sc. Derrière le maître-autel est di.sposé un appareil (i.xè ou mobile pour y 
placer toutes les reliques du trésor et en faire l’ostcnsion. •. 

Avant l’an 1099, la cathédrale de Pjq'is po.s.sédail un de ces , appareils qui 
ra|)polle celui existant enpore dans la cathédrale de Miinster en Wc.stphalie. 
Dans un ^ procè.=-verbal >i où sont racontés les exploits de Louis XIV, 'au 
moment -où' le roi tiè.s^chrétien, pour è.xécuter à Xotre-Dame de Paris lé vœu 
de Louis XllI, fil démolir le vénérabic grand autel chrétien ])our lé Temjdacer- 
par un autel en style j)aïen, on lit ; , ' 

« Le mercredi vingt-neuf avril, mil .six cens quatre-vingt dix-neuf, on 
copunençu ù travailler à la démolition de r.Autcl (de la cathédrale ,de Paris). 

On üta d'abord les quatre pilliers de cuivre qui étôient aux (piatre coin.s de, - 
J’autel, .sur 1^ haut de chacun desquels 11 y àvoit un ange de paccil métail®; 
ensuite on délit le devant du conirelable de l’autel (pii éloit fermé îi deux 
serrures et on.ôla le bois qiu étoit autour du même autel. Le contretable, qui . 

t. (>e reliquairo a «Hé «IcssiiK! cl décrit djiiA lo « l’orUTcuilIc arcluS)i»^'iquc ».dc M. Gaussen, 
planclKj 3 de Torfcvicric, |>agcs 9 ut suivantes dirchapilrc sur l'orft’vrnric. 

ï. .Moléon, « Voppes liturgiques », djt en |>arlant de l'église de Saint-Seine, près Dijon : « Aux 
Oi'ux côlez dé raiitel il j- a quaire wlonnes «le cuivre cl quairo anges dé cuivre avec, di's clian- 
■dcliers et des grands rideaux ». ' ■ . ‘ ' 
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avoil qaalrft poucos ou environ do profondeur, (îloil plein de grands cfde 
pclis Irons faits exprès, qui marquoient (|u’on y mclloil autrefois quelques 
pla(|ucs ou einbellisscmens de niélail (des reliquaires) ([u’on y aüaclioil i et 
il y avoil des cliilTres depuis un jusf[u’ù rinfit-huit (pour (pie chacjuc reli- 
quaire y fût à sa place)... T(tut le cuivre qui servoit h porlcr la diiusse do 
sailli Marcel avec .scs ([uatre colonnes, cl celui de la .Su.spensLon, a clé brisé el 
mis en pièces, ir ayant pu être conservé à cause du fer el du plomb qui 
éloient dedans. T.a cli:l?.«c de .saint Marcel, de vermeil doré, failc en forme, 
d’église, avec ileux bas côtés couverts de fleurs de lys ci.seléos d'applique 
dans des comparUmenls à lozange dont les enfoncements sont de lame.s d’or, 
cnricbic tout autour de plusieurs figui’cs d'or représentant la vie du saint, et 
de vitrages d'or émaillé, avec un grand nombre de toutes sortes de pierres 
précieuses, éloit placée derrière le grand autel sur un pale de cuivre, SOH- 
tenuc de quatre colonnes aussi de cuivre, d’environ ([uinze pieds de haut *. » 

Texte piécieux pour les trois points essentiels qu'il signale : 1* Quatre 
anges de bronze, sur dos colonnes de bronze, aux quatre coins do l’aulol. — 
2* Uetable percé de viugl-huit cases destinée.s à recevoir, par ordre de numéros 
et aux jours do fêle, les vingt-buil principaux reliquaires de la cathédrale. 
— 3“ Clui'se de .«aint Marcel, en forme d'égli.^c à trois nefs, élevée derrière 
l'autel sur quatre colonne.s rlc bronze. * 

Revenons maintenant à l’ancien modèle de cos ai tuoirc.s ;i rclirpics, tel que 
nous pouvons nous le figurer. 

C’est une sorte de relabJe on bois revêtu de métal, creu.^é d’un nombre 
considérable de casiers, l.a ferme générale se rapproclie beaucoup de celle 
des portails ; trois' semblant.^ do portos, avec parois porcées do niclies et avec 
voussures profondes h. iilusieurs cordons de niches plus petites, encailrent 
des tympans. Ces niches des parois cl «les voussures, ces cadres des Ipnpans, 
sont autant de <;liaml)rellcs à loger dos reliquaires. Ces reliquaires, on les 
apporte un à un sôil de la sacristie, soit du Iréi^or propmneul dit,' solide 
l’autel s|>écialement afTectc aux reliques et placé presque toujours derrière le 
maître-autel, dans le fond du sanctuaire. Viix portails de nos cathédrales, les 
innombralilcs slatues qui en lapissenl les parois, les voussures et les I y mpan.s, 
ne .sont pas placées au liasard; mais le tbéniogicn et l’artiste les ont rigou- 
reusement ordonnées suivant la chronologie et la symbolique. De même, au 
grand casier des reliquaires, les reliques ne sont pas logées .suivant le caprice 

1. S.M’VML, n .Vnliqiiités de la ville di- P.iris», I7ît. vol, i, (). .t'S. Ce proeês-verljal fui drc.i?<'? 
le ïS juin 1099, dans le Trésor même de Notre-Dame de Paris, par les clianoines el fabrieiens 
de la catkédnile. • 


on le goùl parliculier des clercs qui les apportcnl, mais en vertu d'un ordre 
parfaitement délermiiHÎ. Ccl ordre est celui-là môme qui a préside àTanvin- 
gement desstatucs du portail. A gauche, le monde anterieur à Jésus-Christ; 
à droite, le monde |)ost6rieur à la mort dù .Sauveur; au centre, Jésus-Christ 
lui-mcMnc environné des personnages qui l'ont approché de plus près, et qui, 
au jugement dernier, doivent l’accompagner plus parlicidièrcincnt. 

.Ainsi, à gauche, ..tous les relniuaires contenant des parcelles des person- 
nages et des choses de rAncicn Testament. La ]>lus ancienne de toutes les 
■reliques est le bois de l’arbre de la science du bien et du mal, contenljmrain 
de la création et qui aurait servi, suivant la légende, pour la croix de Jésus- 
- Christ*; la verge de .Moïse, la verge d’Aai-on, la manne du désert, l’arche 
d’alliance, les colonnes du temple de Jérusalem le chandelier à .sept bran- 
ches,. les paitis de propositions, Tanneaii de Salomon et In'en d’autres. 

Les juifs n’ont pas professé, comme les chrétiens, un culte extraordinaire 
pour Icui'S grands hommes, pour leurs saints; au.ssi ne nous est-il arrivé’ que 
r des parcelles de qiudqucs-uns de leurs illustres personnages. Kn Grèce et 
dans tou.s les pays byzantins, où Pon vénère, beaucoup plus que chez nous et 
que .dans notre Kglise latine, les personnes de l’Ancien Testament, on trouve 
quelqnes-uiie.s de ces reliques. P.hisicurs.égliscs y sont dédiées à’ saint Moïse, 
saint Isaïe, .saint Daniel, saint lilie. Ce dernier .sainl, pour avoir assisté à la 
trausliguralion du Sauveur et pour être devenu le patron d’un ordre de roli- s 
• gieux chrétiens, les (^rmes, appartient, pour ainsi dire, au Nouveau Testa- 
ment autant qu'à l’Ancien. Mais un personnage qui n’appartient qu’au pln.s 
ancien monde c,st le palriarclie Job, sous le vocable diupicl est dédiée une 
égli.se de Venise, San-Giobbe. 11 ne faut pas s’en étonner, car Voni.se est pins 
orienlale et byzantine que latine et occidentale. C’est dans la même ville, en 
eiïet, que s’élèvent des églises aux pliO])liètes sivint Jeivinie, saint Zacharie, 
saint Siniéon cl enfin à .<«iinl Moïse. On ne doit pas avoir les reliques corpo- 
relles de Moïse, car tous ces chefs de peuples .sont, comme Romulus, enlevés - 
dans des tempêtes, cl ne laissent aucune trace de leur corps; mais rien n’cïn- 
pêche que de Job, de Jérémie, de Zacharie et de Siméon on ne pos-sède des 
reliquc-S véritables. La France même, toute latine (ju'cllesoit, possède bien les 
reliques des trois enfants de Babylone (pie Nabiichodono.sor fit jeter dans une 
fournaise. C’est à la cathédrale do Langres ([u’appartiennent ou (ju’apparte- 
naient CCS curieuses reliques, qui furent reconnues de nouveau et authentiquées 

4'. « Lopenda aurca »■, à la fi'to de flnvenlion de la croix. > . 

I. Dans le sanoluairc de' Sainle-PrtxèJo, k Rome, on voit qtialrc colonnes en' marbre blanc ■ 
qu'on dit provenir du temple de Jéru.salem. • 

X(X. 
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en 1005 et 1075. Sur im tombeau de pierre, exécuté dans les premières 
années du xv' siècle, on lisait : 

In hoc sarcfl|)tiaf!0 
Incotu Sidriic, Mis'.ic, Alxionago 
• Igiic usii ul |K‘lii"0 

. Qvos l’erfarvm rcxSononas ' . ’ - • 

Transiferri ivÿÿil Lingnnas 
Ad dcjiollendvii) demona^s. 

I.e roi François 1" et la reine Claude de France, (Charles 1\ et l.ouis’XIlI 
ont honoré ces relicpics dans la cathédrale de Langres. François 1*', ayant 
môme attribué à leur vertu le fils que lui donna la reine Claude, nomma cct 
enfant, qui mourut tout jeune, Charles Abdenago*. 

Los dei niers saints de l’Ancien Testament dont on ait des reliques, sont les 
saints Innocents, les rois Mages et saint .lean-IJaptiste. 

Avec le Précurseur, nous passons du jud.'iïsme au christianisme, et, dans la 
disposition des reliques, du côté gauche au côté droit. 

" A droite, c’est la religion chrétienne et .ses innombrables saints qui rem- 
pli.ssent les casiers à rejiques. Ces reli(|ucs s’ordonnent suivant l’ordre chro- 
nologique,. depuis saint Jcan-Ba]distc et la sainte Vierge Jusqu’à .sainte 
Jeanne de Chantal et saint Vincent de Paul. 

Au centre de ce grand casier, c’est, pour ainsi dire, le rendez-vous de 
l’Ancien et du Nouveau Te.stanient ; mais les j)laces les plus nombreuses et les 
plus honorables appartiennent au chrisiianisme. Par la disposition des reli- 
ques, on simule le jugement dernier, cs)mme sur la porte centrale des por- 
tails ou dans les rosaces en verres peints de nos grandes cathédrales. . 

Au milieu, le Christ sur son trône de juge, figuré par quckpi’une de ses re- 
liques et .surtout par le bois de la vraie croix. A ses côtés, à gauche, saint Jean, 
évangéliste qui assista au supplice de la croix et qui doit .spécialement assister 
au triorniihc; à droite, la sainte Vierge; puis les divers anges porteurs des 
instruments de la Passion. C’est là qu’on doit mettrc des parcelles de ces reli- 
ques insignes (pie possédait notre Saintc-Cha|)cl!c ; couronne d’épines, clous, 
éponge, fer de lance. Puis, au premier cordon de circonférence, les neuf 
chœui*s de.s anges, repré.«entés ])ar les reliques attribuées à ceux qui ont pris 

I . Voir, sur tous CCS faits, les divers historiens de la ville et du diocèse (le I.aiigres. I.(S trois 
jeuiuvs Datiylouii'iis y étaient appelés aussi les bhnkimcitk, |wiw que.' dans leur fournaise, ils 
avaient elianlé le fameux ean(ii|uc rempli do ce mol. .\u-dt*ssus de leur tombeau de pierre, 
placé de\u4t le maUre-uul(d de la eiillif'dnde de Langres, était étendue une <> lame » de cuivre 
sur laquelle gisaient, en relief et en bronze, les trois statues des etifanls. 
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quelquefois la figure luimainc comme l’on! prise les trois arcliangcs, OaliricI, 
Rapliai‘1, Michel. Au deuxième cordon, à gauclie du Christ, les douze eivfanls 
d’Israël ou les douze liihus; à droite, les douze apôtres, assesseurs du sou- 
verain juge. Au troisième cordon, les martyrs; au (pialrième, les confesseurs', 
au citiquième, les docteurs; au sixième, les vierges; au septième, les saints 
continents et les saintes veuves. . ' 

Une cathédrale riche en reliques peut avoir des parcelles plus ou moins 
nombreuses de ces divers ordres ’de saints, et l’on comprend que la variété des 
reliquaires que Jious venons de cataloguer n’est pas trop grande pour toutes 
ces reliques du monde anterieur, contemporain et postérieur à Jésus-Christ. 

Lors(|ue ce vaste casier à trois, comparliments est ainsi occupé, il s’agit - 
d’honorer toutes ces reliques devant lesf|uelles vont s’accomplir les ofiiees. On 
commence p,ar placer les chandeliers et par allumer les cierges, car l’éclai- 
rage est un des modes imncipaux de l’honneur liturgique. Nous allons donc 
proposer quelques modèles de chandeliei’s, comme nous avons proposé divers 
modèles de rclifjuaircs. 

I 

^ "• lit. — Cii.wnEEiEns. ' 

Nous comprenons, sous celle dénomination, divci'S appareils .«ervanl à 
l’éclairage liturgique ; les chaiidcliers proprement di]s, les grands candéla- 
bres à une ou plusieurs branches, les lampes et les couronnes de lumière, -les 
lanternes à main ou portées sur une hampe. 

30, — ClIANHELIEn EX STVI.R DU XIl' SlÈCÛ:. 



■ .t SOTRE-DAUE OE FOiritltS. — UAVtEUr., 40 C£AT. , ' . 

En tête des chandeliers, nous on plaçons un que nous venons de composer 
et de fondre en bronze; ancien par le pied, ce n’est qu’une imitation par la 
tige, le nœud et le bassin. Le pied vient des bords du ilhin, et c’est un des 
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plus beaux que l’on connaisf^e. Le nœud, qui csl à jour, porte les attributs 
des cvaiif^tilisles. I*e bassin cl les petits dragon? <pii s"y accrùebcnl sont 
inspirés d’un cliandelior nllematid que nous avons publié dans les <i Annales 
Ardicologiques il,; volume xviii. ])age J 0,1. Quoique liant de ^lO centimètres 
seulement, ce ebamlelicr se comporte fort i)ien sur des autel? majeurs et dans 
de graixlos églises. Il faut, protester. éu'e(Tot, contre ces chamleliei's modernes, 
de taille colossale, etnmanebés d'une souche qui mônlcdi perte de vue dans 
l<a voûte des églises. On comprend très-bien qu’un chandelier d'autel soit plii.s 
grand, plus monumental qu’un cliandelicr de salon ; mais on Comprend moins 
qu'on en ail fait une perche mal assi.se, toujours prête à tomber sur le crâne 
des oiTicianls. . - 

Le chaiijlelier suivant a, comme forme et comme stvle, beaucoup d’analogie 
avec celui qui précède ; trois pattes de' bêlc.s s’y rattachant à des corp.sde 
dragons. Tige courte. ?v’a;ud à jour. Bas.sin arc-bouté par de petit.? dragons 
ailés. Haut de 12 centimètres seulement, ce polit chaudelior n’est bon que 
pour de.s oratoires. Mais voyez comftic il o.st .«olidemenl assis, sur une large 
base, et comme il est d’un roman plein d’énergie! Les trois pattes qui le por- 
tent sont des .serres d’aigle (|ui saisi.^senl une demi-sphère, tandis qu’au chan- 
delier précédent ce sont IroLs pâlies de lion po.«ant <à nu sur le sol, Les .sortes 
d’aigle sont-elles celle.'^de l’aigle de saint .Jean et les patto.ssle lion sont-elles 
les patte.? du lion de saint Marc? C'est pos.siblc, cl ce serait la ju.stificaijon de 
notre nœud sculpté de? allribul.? do.s évangéliste.?.. . ' • • 

a, 

37. — ClI.VNDKl.tKIl mi XII' SikcLK. 
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Dès l’année dernière, nous avions fait rei)roduirc en bronze ce' beau chan- 
delier qui, il peine jeté dans le commerce, obtint un grand succès, ücà mar- 

r 

chauds frauduleux, à l’affût de tout ce qui porte un cachet ijncicn, en achc-? 
lèrent plusiears pai ras qu’ils vendirent à d’ignorants propriétaires de riches' 
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colIccHon.s ou qulls fircnl vondro îi un pnx fort filcvd à riiôlel dc.s ventes de 
Paris. Ce chandelier, uni<iue il y a dmix ans, l)rijlc aujouid'lmi, unique tou- 
jours, ou tout au i>Iu.spar paire, dans la i>lupart des collections de riiuropc, 
C’e.sl un Rrand honneur pour le, moyen âge et pour notre fonderie *. 

Le niihiéro.38, moins beau que le.s précéileiils, surtout par le pied et la 
lige, offre une cuvette creuse d*uiic élégance égale à, sa siinpliciic. Petit 
comme le 87, et chandelier d'oratoire plutôt rpte d’égli.se, l’original appartient 
aujourd’hui au mus<‘e de l’hotcl de Cluny,. 



Le chandelier du xiii* siècle a con-servé de celui du xii’ son pied triangu- 
laire à pattes de bête, la tige coupée par un gros nœud et son large bassin. 
Cependant le pied s’e.st simplifié de forme pour se décorer d’émaux, la lige 
s’est allongée et les dragons arqués sur le bassin ont disparu. Le xiii% (jui a 

.YO. — cil ÜU XIII* SIKCLK, PRKUlkRI-: MOITIK. 



At! Meste DE'CLO.xi. — HAOTtlill, )D CEXT I H ï T R tS. 


1. l’our entraver la fraude, nous marqunns de antre nom, en toutes lettres de relief, lo des- 
soii.s du pieil do ciiandulier, et do plus, nous frappons le d(>s.sus do rc pied d'une estampille li froid 
qui offre deux tites, l'une barbue, l'autre imberbe, comme celles qui, dans une sculpturo do 
Sainl-Dcnis, symbolisent lo passé et r.avcnir.. ' . > ' ' 
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fait (les clioscs si nombreuses cl si colossales, citait obligé de se presser el, 
par consc(Hicnl, de simplifier l’orneinonlation el la forme que l’épocjuc anlé- 
rieurc aimait à compliquer. Il serait bien difiicile de dire à quel genre de 
bète, aigle ou lion, apparlieimcnt les trois pattes dont les griffes ont disparu 
el dont les doigts ne sont indiqiié.s que par un trait de burin. Cela ressemble 
assez aux pattes lentes de la tortue et contraste avec les bondissantes du lion 
et les volantes de l'aigle. 

Cette simplification est i)ouss('c M’cxcés, on peut le dire, dans le numéro /|0. 
Les trois pattes et le nœud persistent, mais ces pattes, on ne pourrait les recon- 
naître si on ne les avait vues dans les cliandcliei*s romans. Le nœud, est réduit 
h sa plus simple expression : a|)lati en haut et en bas, ce n’est guère plus 
qu’une moulure. Trouvé dans une carrière de pierres, près de risle-Adam 
(Seinc-et-Oisc), ce chandelier a produit, dès qu’il s’est montré, une grande 
sensation panni les amalcurs d'art ancien. Noire ami, M. Üarcel, auquel le 
propriétaire l'avait confié, dut en faire exécuter plusieurs moulages en plâtre, 
pour satisfaire le désir de personnages haut placés el peu ■sympathi(|ucs, 
cependant, h l'art du moyen âge. De Ces plâtres on a tiré dés bronzes en 
très-grand nombre, cl, grâce â ces copies, ce chandelier est aujourd’hui le 
plus répandu qui .soit. 

•iO. — CIIA.SDEtlEH DE I.A Fi:( l>U XIII* SIÈCLE. 



1 L’ULE-AbAM, «trikTtlIXT DE S£ISC-CT-OI»E. — H.U'TECK, U CEXT. 

Déjà, dès le commencement du xiii* siècle, on sentit la nécessité d’ex- 
hausser ces chandeliers bas de réipoque romane. On prit un moyen bien 
simple, celui de multiplier les nonids où s’implantait la tige : on a, de celle 
é|) 0 (juc, des cliandeliors à deux nœuds, à trois nœuds, comme le numéro /ri, 
et même à cinq nœuds comme ceux de sainte Élisabeth de Marburg. Il est 
vrai (juc ces chandcliei's de Marburg, en étain et peut-être du xiv* siècle 
plutôt (pie du XIII', sont de grands candélal>ix‘s destinés à se placer devant 
l’autel cl non pas de.<sus. Mais l’exemple qui suit est un vrai chandelier 
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d’autel, émaillé au pied, Ji scs trois nœuds et meme à sa tige. 11 ne manque 
pas d’élégance } mais la cuvette en est trop aplatie et trop nue ; c’est un 
champignon renversé, d’un goût qui n’est pas le nôtre. 

41. — CHANDELIER A TROIS NtCl'DS. — CO M U E.NC EHENT DU XIII< SIÈCLE. 



ACTCILLIIIIÜT KX ASCICTERRE, AC COIORCI. «tTMCK. — 'atCTICR, 50 C RA Tl N tT H B t. 

Dans sa « Notice dos émaux du Louvre », M. le comte de Laborde a pu- 
blié des docuinenls inlére.ssanls^oii il est constaté que les cliandclier.s étaient 
généralement flelits et. qu’il.s se terminaient par uné pointe ou une bobèche 
comme ceux dont nous offrons la gravure * : 

« Deux chandelier.s ba.s, d’argent dore, esmaillcz des armes de France 
— Six chandeliers d’or, Ji pointes (1.380). — Deux petits cliandeliei's 
d’argent blanc, bassets, à broche, pour chapelle (1.380). — Deux jHJtitz clian- 
deliers, !i broche d’argent blanc, et sont les pans à .six pâtes (1.380). — Un 
petit chandelier d’argent blanc et ou tuyau, une oreille pour inutire chan- 
delle (1.380). — ^"Troys chandeliers dont Tun e.st .A cuvecle et deux à bou- 
bc.sche (l.(i98). — Deux chandeliers en pointe (1509). » 

Sous la date de l/j.5G, ce texte ; « Ung chandelier d'or, à mcctre chandelle, 
à lire sur un livre-. » Ce devait être un chandelier analogue au suivant, qui 
a 25 cenliinèlres de haut et qui servait plutôt à des usages civils qu’aux offi- 
ces religieux. Ce chandelier n’est ni en or, ni en argent, ni en cuivre, mais 
on vile terre cuite rehaussée de quelques lilets de peinture. Cette terre cuite, 
il est vrai, avait été modelée pour notre roi Hem i 11, à ce (|u’il parait, et avait 
composé un service coinj)let de table dont trente-deux pièces e.xistent encore 

t. « Notice diw éuvuiA, bijoux et objels divers du musée du Louvre «.deuxième partie," » Do- 
cuments et Olossairu Dopages 203-204. Paris, 1S53. Ces textes sont tirés d'inventaires de t3C0, 
1 380, I VJ», 1509. 

2. .M. Edouard Fleury, dans son a Inventaire du trésor du la calbédralc de Laon on 1313, 
in-i”, Paris, 1835, transcrit ce texte, (lagc 46 : « (^ndclubrum arg»nteum , rutundum et 
B.xssi'ti, in quo soient alligi Cjiei clcatidelc cerua ad dar.duni lumen super altarc-saccrdoti cele- 
branti ». • ' ' 
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dissi'min(''t\s dans les miisi'cs do Paris et de Londres et dans plusieurs collec- 
tions parliculiôrcs. Ouand rime do ces n ferres « jiassonl par liasard dans les 
ventes, c’est au poids de l'or qu’on l’achùtc et, dernièrement, il a fallu douze 
mille francs en bel et bon argent pour acheter à l’Iiôtel des ventes, à Paris, 
l'inic de ces trente-deux pièces, qui est allée enrichir la collection de l'un de 
nos banquiers, (iolle-ci appartient à M. Anthony de Hothschild, de Londres. 

4S. — CHAxai’i.iER i>k i.a be.n.\ iss.ince. 



\prAfiTiENr A sifi A>’Tno>'T noruscniLp, ps 

('.erfainement, c’est remarquable, surtout, pour de la terre grisiitre. mais le 
j)icd est lourd et rcnsembic est bizarre. .Néanmoins, je l'ai en estime, et je me 
l)ropo3C de le traduire prochainement en bronze ciselé avec soin, iiersuadé 
qu’on peut en faire un beau chandelier de salon. 

Avec la renaissance commence l'exagération des formes dans les chande- 
liers. Les autels, mC*mc majeurs, sont encore petits ou moyens, et déjà les 
chandeliers ont un et doux mètres de haut. Ainsi, à la (ihartreusc de Pavie, 
deux de ce.s chandeliers du xvi' .siècle ont un mètre chacun et. deux autres un 
mètre 88 centimètres. Du icste, c’est là leur moindre défaut : hi forme en est 
incohérente et illogique, l n chandelier se compose de trois parties: pied, tige, 
cuvette; c’est une petite colonne ayant base, fût et chapiteau. La tige, .surtout 
dans un chandelier, on peut la varier, la cuupm* par un meud, deux ou trois 
nœuds fout au plus, parce que cette tige, qui est longue cl grêle, a besoin de 
résistanceet parce qu’on doit, dans certaines circonstances, pouvoir la prendre 
aisément avec la main. Mais, au moins, Comme dans la colonne, il faut que 
CCS trois parties constitutives du.chandelier .se distinguent nettement; or, diuis 
lc.s chatulelioi's de 1a lenaissance, on no voit pas facilement où finit le pied, 
où commence la tige. Des noeuds, il y en a partout : ce ne sont que ressauts 
et pièces diverses superposées s’enfilant dans une baguette de fer qui les 
maintient par sa rigidité : des moulures creuses sur des moulures rondes, des 
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splière.s .sur des di.squcs, des ciilics sur dos l)onlcs cl rt5cipro(|uomcnt. Si ces 
cliaiKicliers iralTocl<aicnt pas ordinairement la forme pyramidale ou décroi.‘- 
sant'e de la base au somme.l, on pourrait les retourner sans inconu'nicul, les 
asseoir sur le plateau de la bobècluî et leur piauler cuire les trois îjrilTos la 
poinle à recevoir le cierge. J/cnsembIc en est dcfcctucux, assurcmenl; mais 
les détails en sont cxéculé.savcc un goùl Irés-délical, comme le chandelier pré- 
cédent en terre cuite et les suivants en bronze le prouvent. Il fallait donc offrir 
ces exemples. D’ailleurs il existe un assez grand nombre d'édifices de la renais- 
sanw, cl, partisan de riiarmonic des .styles dans l'ameulilcment et la décora- 
tion comme dans t’iucliitcdurc des monuments, je conseillerai toujours de 
placer des chandeliers du xvi' siècle sur un autel cl dans une église du xvi*. 

13. — CIIAXnELIEn DE I.X'BEXAISSAXCE. ‘ . 



ACTCCLLCMESt IX A.XC ICT BX R t . ArPARTItRT IC COXTK ll( CA»aCKiR. 

J 

Dans scs letti’cs sur « le Rhin », M. Victor Hugo décrit ainsi rarcliitccturc 
rococo du clocher de Givet* : « T.e brave architecte a pris un bonnet carré de 
prêtre ou d’avocat ; sur ce bonncl carré il a échafaudé un .saladier renversé; 
sur le fond de ce saladier devenu plate-forme il a posé un sucrier; .sur le su- 
crier une bouteille; sur la bouteille, etc. » Leschandeliei^s de la renaissance, 
il faut le dire, se composent de parties détachées qui s’embrochent de cette 
façon : bonnet rond ou carré, marmite, soupière, .saladier, pot à eau, carafe, 
bouteille, le tout séparé par des plats et des assiettes pour former les mou- ' 
lures. C’est comme une série de vertèbres, toutes variées, il e.sl vrai, mais 
similaires et qui se superposent à peu près sans ordre ni raison : toutes pièces 
de rapport, indépendantes les unes des autres et retenues seulement i>ar une 
barre de fer intérieure. Le chandelier du moyen âge, au contraire, e.«t comme 
une plante <iui s’enracine en terre, en sort par son pied, monte au-de.ssus du 

t. « Le Illiiii », volume i, éilil. in-8 ito 184i, |mge lOG. • 

■ 8 ’ ■ 
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sol par sa tige, que des nnuids consolident de distance en distance, et qui 
s’épanouit dans l’air par son plateau comme s’épanouit une fleur. Le diande- 
lier de la renaissance n’est ([u’unc superposition de pièces étrangères les unes 
aux autres; celui du moyen âge est une végétation et presque un être orga- 
nisé, dont chaque partie procède de la précédente et engendre la suivante. Du 
reste, ce défaut capital, la renaissance l’a pris à l’anliquilé, car les grands 
candélabres grecs ou romains que nous ]iossédons dans nos musées ne se 
composent ainsi que de morceaux difTérents qui s’étagent l’iin sur t’autro, et 
(ju’on pourrait déplacer, mêiiK' supprimer, .«ans inconvénient. Mais ces mor- 
ceaux, nous l’avons dit , sont d’une rare beauté, et le camlélabie .suivant, 
dessiné par .\nnibal Fontana et qui appartient à la Chartreuse de l’avie, cir 
est un bel exemple. 


SI. — 1>F I..V BEN.MSSANr.E. 



• ' • “ ' A tA CBAKTBKC.'E Ht PAVIE — t METBE 88 CENTIMETBEt DE tIACTECR '. 

■Un autre de ces clnuKlcIicr-s, également à la Chartreuse de l’avie et d’.\n- 
nibal Fontana, est placé, avec une croix assortie, sur le maître-autel ; il n’a 
qu’un mètre do haut; et sa forme est vraiincnt pleine île grâce. Nous songeons 
à le reproduire en bronze, 'absolument tel qu’il existe, d’aj)rès un moulage que 
nous po.<sédons. . . ' ' 

l. I.os chiiiulcticrs lie .Saint-Pierre (lu Rnine, dessinés |«r Micliel-.Vnge, ceux de Saint- .Vntoi ne 
, de Padouc, celui de .Sanla-Mari,t-fn -Organo, de Véroue, gravé dans roArcliitccInrc du, v' an 
XVII* siècle «du M. Jnlestiailhabaud, le.sdeii\ grands clinndelicrs du sumduairo de Saint-Bavonde 
üand, |irovonanl de la clia|ieUe roy.ile dn roi d'Angleterre Cliarks I**, et bien d'autres, tous des 
XVI* et XVII" siècle.s, montreDl ce defaut commun dc' iiiè«*ssn|)tT|K».sik:si uiaisils montrent egale- 
ment celle lu’autc. commune aus.si, de cliaqne pieco- prise à |>arl. 
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MocU’t< 5 et polit dans scs chaiidcliers d’aulcis, lo moyen Age a cepen- 
dant exécuté des ciiandclicrs d’une certaine dimension; mais ces cliandc- 
liei's, (pj’il convient d’appeler dos candélabres, A cause de leur importance, se 
placent sur le sol, entre le sanctuaire et le clianir, et par con.séqucnl, pour 
être viKS, doivenl alteindrc tinc hauteur plus forte que -les chandeliers d’aufcl 
exhaussés déjà par l’autel même. Leur matière, quelcpiefois précieuse,. argent 
et même or, leur dimen$iqn'(|ui exigeait une certaine quantité de métal, ont 

été la cause de leur destruction. Il n’en reste plus ([u’un très-petit nombre.^ > 

' f 

•43. -r C.VXDKL.^BBE l> K S. BKKNWABI), l>l! SIKCI.K. ' 



' A nii.DC$HCii. — HAVi£t;n, 40 ct.ATia£TKxi. > 

A Ilildc-sheim (royaume de Hanovre), on en voit deux (jiie jTit exécuter -le 
saint Kloi de l’Allemagne, .saint Rernward, évécpie de Hildesheim de à- 
102J. L’in.scriplion suivante, gravée sur le bord du ba.ssin ctdu pied dè l’un 
d’eux, dit posilivcmonl que le prélat fit exécuter ce' candélabre en fonte; mais 
elle est, du reste, pleine d’obscurités : . . ' > 

-H BKRNVVaARDVS . PRESVL*. CANHEL.\BRVM . IIOC . + PVKRVil . SWH , l'nmo . IIVIVS . .\RTIS 
K14>RK . .NON * aWBO . NON . .\RGENTO . Ef . TAMEN . VT , CERNIé . CONFl,ABE , IVREBAT 

A LA PREMIÈRE FLORAISON |»E CKT ART, LE PRELAT BEHNWARO ORlH»N.NAIT \ SON ENFANT DK' 
FONDRE CE CAMiÊLABHE, NON EN OH, NON EN ARÜENT, ET CEPENDANT TEL Ql'K TU LE VOIS. • 

Le sens le plus clair est celui-ci : — A la l•enai.ssaIlcc de l’art de la fonderie, 
l’évêque Bernward ordonna à son élève de fondre ce' candélabre en « élec- • 
triim », métal compo.sé d’or et d’argent, mais (jui n'est ni de l’urgent ni de 
l’or. Ceux qui l’ont vu : Al. Th. King, qui vient d’en publier la gravure * ; 
M. l’abbé Bock, qui vient de l’étudier sur,placc, M. le docteur Kralz, qui l’a 
gravé et décrit -, s’accordent à direqu’il e.st en ai’genl; l’or, s’il y en a, entre 

I. K Eludés pratiques de raroliiteclurc vblunic 11, flildesLciiD, planche i\.' 

, î. ,« UenDooi zu llildeshcim pages 31-34 du texte, pbiiehulv, figure 2 de ['allas. 
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tlân^ la proporlioii o(i l’clain s'allie au cuivre pour faire le bronze. Ainsi l'àgc, 
la coinposilion, la forme, la dimension de ce candélabre en font un objet des 
plus curieux - 

T.c chandelier suivant, postérieur d’un siècle à Celui de Ilildesbcim, n’a de 
même fpic /|0 centimètre? de hauteur; mais il est incomi)arablement plus 
riche. Bronze anglais, il fut fondu par l’abbayc de Gloccster, puis donné à la 
cathédrale du Mans par un Thomas de Poché ou de Pbcé. On lit j sur la ban- 
derole qui se dérojde en spirale autour de la lige, que l’abbé l’icrre et son 
doux et dévot troupeau donnèrent ce candélabre l’église .Saint-Pierre de 
Gloce.'fîler ; ' 

m 

+ AmuTis p»mii dëvotio mitis 

MK IIKDIT KCCI.ESIK SCi |.KTHI ÜLOECKSTRE. 

L’administration de l’abbé Pierre date, ;i ce (pi’il paraît, des douze pre- 
mières années du xii" siècle. Dans rinlérieur du bassin, une inscription fort 
ancienne, mais assez mal gravée, dit que Thomas de Pocé a enrichi de celte 
œuvre les propriétés de l’église du Mans, mais on ne sait à quelle épo(iuc : 

•+ um' r.EXOMANBNSIS RES KCCLESI.E POCIENSIS THOMAS DITAVIT. 

Mis au rebut par les chanoines du Mans, ce candélabre tomba dans le patri- 
moine d’une famille dont run des membres en obtint la concession à vil prix et 
qui l’a vendu ensuite près de 20,000 francs à M. le j)rincc Pierre .Soltykoff qui 
en est aujourtriiui l’heureux piopriélairc. Le nœud est occupé par les attri- 
buts des évangélistes; mais l’ornementation du pied, de la tige cl de la cu- 
vette est des plus étranges ; c’est un enchevêtrement de quarante deux mon- 
stres et de neuf hommes f[ui font rage. Les bêtes hurlent et mordent; les êtres 
hftmains, qui sont complètement nus, abandonnent en pâture ou à d’alTreuses 
caresses tous les membres de leur corps, de la tête aux pieds, îi ces l)étes 
cruelles. Ces enlacements monstrueux se remarquent, mais avec plus de so- 
briété, sur la |)luparf des chandeliers et candélabres romans. On y a vu le 
vicieux aux prises avec le vice animé et vivant. Il est à peu près certain qu’on 
a eu raison et le dislicjfic gravé sur le bandeau qui termine le bassin du can- 
délabre justifie celte explication.- 

+ LVCIS OSVS VIRTVTIS OPVS DOCTRINA' REKVLGEXS 

. PREDICAT A T VIUO NON TEXKBRKTVR II01U>. 

' * ■ -r 

J 

4. En iwssant (Icrniènmionl à llildcslicim, M. l'.ibbé Bock la fait mouler en plâlro pour me 
renvoyer. J'ai l'iulention de le' faire exécuter prucliuiiîcmcut en bronze. ... 


ET D’ORFÉVREim-: 1)1) MOYEN AGE. 
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B L:i doüe des liimièies est la praliciuc de la verUu La doctrine lumineuse 
de l’Évangile engage l’Iioinine à fuir les ténèbres du vice*. » 

Ainsi, dans le bas, le vice, les tgièbres; mais, au sommet, la lumière qui 
est la vertu |)hysi(iue, comme la vertu est la lumière moiale do ràmo. 

• Vingt mille francs, c’est bien do l’argent, niais cette œuvre de bronze est 
uni(|uc, et il faut féliciter le noble étranger, ce généreux ami de l'art, qui a 
voulu lui faire une place honorable dans sa riche collection. ,Si le nœud était 
plus arrêté, plus nettement mar(|ué, nous ne ferions aucun reproche è ce can- 
délabre (jui nous sembje un chef-d’œuvre et (juc nous cherchons en ce mo- 
ment à refiroduire scrupuleusement en bronze doré, pour nos églises romanes 
du Ml' siècle. 

■40. — rANOKL.\nnK de ci.'ocesteb, xii' siècle, en bronze korê. 



AfPARllZyi Al’ PM.tCK PICRKC SOITTKOFF- — 40 CBSrtllLTftE& OR lUCTEUK. 

( 

Le cierge pascal se plaçait et se place encore sur des candélabres d'une 
hauteiur considérable, proportionnée à la hauteur même du cierge®. I.«i ville 
de Noyon a conservé, dans son hôpital et dans sa cathédrale, deux de ces 
candélabres en fer battu et estampé d’une rare originalité. Sur un trépied 
solidement épaté est assise une longue tige (pii s’épanouit en un bouquet de 
lis, de roses, de grappes de raisins. De ‘ce bou([uct sort une .cuvette d'où 

y ■ 

1 . Ottü Induction csl celle (|uc donne le P. Ardiur Morlin dans la Notice qu'il a (juldiéo sur ce 
cundélabre de |üloeester au volume iv des « Mélanges d'iirdicologii> », |Kiges î7‘J-îdl. A Cetlo 
notice sont Jointes deux plaiiclies, les 3Z et 33, qui représentent le candélabre sous scs trois faces. 

5. (luelquefdis, pour la syiiiéirie, il y avait deux cierges jwiseals dans une église, et |)ar con- 
séquent deux candékibres pour 1rs recevoir. J'ai di'j.i cité ce texte du « Rationalc divinorura olB- 
cionun » de G. Durand, liv. vi, ch. 80, oflicc du samedi saint : « lu quibusdam ecclesiis addilur 
aller coreus minor, Primus major consecratur in {«rsunam Ciirisii dicentis : Ego siim lux mundi ; 
aller, in pcrsonàm apostolorum, quibus ipse Dominus inquit ; Vos estis lux mundi. u 
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s’élève une jwinle ù l’un cl une bobèche ;i l’aulre pour recevoir le cierge. Ces 
(leux candclal)res, dont M, ('lailliabaud a le premier révélé l’exislcnce, sont en 
fer, mais rien n’est plus facile (pie de les exécuter en bronze i)our leur donner 
encore plus de finesse et de beauté. ' • ' 

' ■ ' ■ ' . ■* 
■' • i7. — CAXmil.ABKE EN EEB, A POINTE. 48. — CA-NUÉLABRE ÊN FER, A BOBECHE. 



I0C3 PAVA A Kora.1. — iiAVTCcn pc chacu.a, S nAtiics. 


Juscju’à pré.sent nous n'avons oITcrt ([ue des candélabres à une seule tige et 
pour un cierge unicjue; mais les candélabres îi plusicui's branches, de deux à 
h, sept, à quinze et au delà, étaient fréciuemment employés dans les églises. 

<i Un chandelier à trois broches, par manière de lys, posant j marc, j once 
.et demie d’or. » — « Deux chandeliers en manière de roze, e.smailliez et. 
,dosséspar les pommeaux de rrance, pesant axi marcs d’or U » 

11 est à remarquer qiic le premier de ces chandeliers a la forme d’un lis et 
le’ second celle d'une ro.se. Or^ au candélabre de Noyon, n* /j7, le boiKjuel 
so compose d’une rose et d’un- lis, et le ba.ssin semble adccter également la 
forme du lis à cépales en crochets et pétales sondés en coupe. 

Le ]>ctit candélabre qui suit n’est ancien (ju’en partie : le pied, le namd 
cl la tige sont empruntés au chandelier n* i|0; mais les quatre branches .sont 
nouvelles et api)ropriées, j)our la forme générale et Jes moulures, à l’ancien 
pied. Cet exemple montre qu’avec un certain goût, on peut s’inspirer Irè^ 



I. Comte Léon de t/ABoRDE, « Notirô dc.s omaux «lii Louvnv», «Jouxième jxirlie, « Documents 
Pt {iloisairc », [wgo Î03, lusentaircdc Charles V, année 1380.- 


avanliLgeuscnifîiit d’une forn)e ancienne pour composer un objet nouveau. Plus 
bas noirs verrons que ce pied rt pu recevoir une petite croix en harmonie par- 
faite avec le chandelier et le candélabi’C. 



«.Sept arbres d’or semblaient apparâîtr-e, que, de près, je r-cconiuis 
pour des candélabrrs. Le bel ornemeni flamboyait au-dessus de lui-mème plus 
clair que la lune par un temps sci'cin, à. minuit, au milieu de son mois. Je 
vis les petites flammes rnareber en avant, laissant derrièr'c elles l’air peirrt 
comme des traits de pinceaux. En sorte qu’en haut restaient distinctes sept 
ligtriîs de toutes les couleurs dont fait .éon ar’c le Soleil, et dont Délie fait sa 
ceinture* ». 

Arrivé dans le Paradis terrestre, au jour naissant, par un air; doux et fr-üs, 
le Diiiile ajrer’çüit une procession que précédaient sept candélabres d’or, ou 
plutôt un crurdélabre à sept bi'ancbes. Ce candélabre, il 'lui donne le rrorrr 
d’arbre*, et,’ à propos de l’arbre auquel attentèrent nos premiei's parents, . 
il murmure contre Eve et son péché *. Cet arbre à sept branches, il le voit 
.suivi de vingt-quatre vieillards vêtus de blanc, couronnés de fleui's de lis, 
qui chantaient en l’honneur de la Vierge : « Sois bénie entre les fdlcs. d’Adam 
que tes beautés soient bénies dans l'éternité ». ' 

Cet arbre, ce n’est pas le génie du Dante qui l’avait imaginé t il existait 

«r ^ ^ ^ . 

cent ans avant lui en Italie, et plus de deux cents ans chez nous. Celui d’Italie, 
on le voit encore dans la cathédrale de Milan TJi, il s’appelle précisément 


1. Le Da.ntk. « Purgatoire », dianl Î8. • • \ 

S. « SoUealbpri d'oro ». — « Purgatoire o, rluinl 28. / 

3. Oiulo biion zelü ^ ^ ‘ 

' Mi fô ripremter l’arilinipnlo (f Kva. — « Purgatoire «.'ckinl 28. 

4. Lo camlélabre de Saiut-RomL de Reims datait du .\ii* celui de l’êgli.'îc abl>atialc de 

Cluny était peut-être du xi'. Les lecteurs des « Annales .Archéologiques » sc rappeltoronl cos vers 
curieux gravés .sur celui de Cluny, vers qui rapp<'lletit que Dieu lui-méme commanda à Moïse le 
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r« Arbre de la Vierge il est en bronze doré, liant de ((ualrc mètres passés. 
An pied, l’Kvc, que le Dante maudit, est l’eprésentéc mangeant la pomme 
fatale, puis sortant, avea Adam, du Paradis terrestre. Au nœud, la Vierge, 
cette femme " bénie entre les filles d'Adam », reçoit les liommages, non pas 
des vingt-qiiatre vieillards, il est vrai, mais des rois Mages qui accourent 
adorer l'enfant .lésus que Marie tient sur ses genoux. 

Col arbre, le voici, et nous le donnons comme la plus belle œuvre de 
bronze et d'iconograpliic (juc le xin' siècle nous ail léguée dans ce genre. 

50 . — l/AltBIlE DE EA VIEItCE. EN BRONZE DORE, XI II' SIÈCLE. 
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Hélas! il y en avait de pareils, et de plus beau.v pcut-clrc, en France, dans 
l'église .abbatiale de Cluny, dans l’église abbatiale de Saint-Hemi de Reims, 
dans l’église cathédrale de Rayeux, cl probablement dans nos cathédrales et 
nos abbatiales les plus importantes. Aujourd'liui, il ne reste jilus qu’un seul 
pied de celui de Reims, mais ce pied témoigne ([ue l'» Arbre » do Mihan n’étail 
pas le seul ni môme le |dus beau qui fût. Quoi qu’il en soit, par un rare bon- 
heur, l’u Arbre » de Milan a survécu, et il nous donne une hautij i<lée de 
riiabilcté, du génie des modeleurs, des mouleurs, des foiidcui's, des ciseleurs, 
des tourneurs et des monteurs du moyen .'igc. Nous attachons une si grande 
importance à celle œuvre, aujourd’hui incomparable, que sous la direction 
de l’Académie impériale de Milan et sous les yeux de M. César Canlu, son 

clwnilolior juif î» SR|il brandits, et qim fo camlolalirp annonçait lo Clirisl fiiUir ( « pncscriplum 
Chrislum »). le Clirisl .mnoncô d’avance par les Ècritires et de qui dccoulonl Iw sept Vertus 
appelées à guérir les sept Vices (uqiiUiux : , 

Ad fidei normam voluit Deus liane dare forniam. 

(Jiiæ quasi pnescripluiii doceal cogiioscore Ciirislum, 

De qiio seplenæ, sacro spiramine plenæ, . • • 

Virlutes manant cl in omnibus omnia sanànt. 


sccrélairc perpétuel, nous en avons l'ail exécuter un moulage en plâtre (pie 
nous posstklons. Ce moulage est destiné îi reproduire en bronze, dans nos 
ateliers, le candélabre absolument tel (lu'il existe, car nous pensons bien 
(|u’une caliiédrale quelcomjuc de noire i>ays, celle de Paris, par exemple, ou 
celle de Reims, ou celle de Chartres, vomira remplacer, ]iar une copie exacte 
de l'« Arbre » de Milan, r« Arbre i> (m'elle a dij avoir cl (juc la révolution 
lui a cassée. Si j’osais faire une comparaison, je dirais que le véritable arbre 
de la liberté est cet arbre de bronze où. figure, par personnages, riiisloiredc 
noire rédemption, depuis resclavage causé par la chute de riiommc juscpi'ù 
raffranchisseinonl apporté |)ar la nais.'^ancc du Sauveur. 

51. — ex l»ES FLEUVES OU PABAIilS. 5Î. — UX l»ES FI.F.UVES DU PAHAniS. 


TOCS UCtX FAISXXr l-.\KTU PV CtXPtLAtlIt »C FILA!). 

1. e Dante, en se promenant dans le Paradis terrestre, où il voit le chande- 
lier ù sept branches, décrit avec complaisance l’eau (|ui en aimse les cam- 
pagnes ; « Cette eau, que tu vois là, ne jaillit pas d’une source qui se renou- 
velle avec les vapeurs condensées par le froid, comme un fleuve qui perd et 
recouvre son onde; elle sort d’iinc fontaine éternellement inlarîs.sable qui 
retrouve sans cesse, dans la volonté de Dieu, ce qu’elle répand par deux 
canaux toujours ouverts ^ ». 

C’est umf paraphrase poétique de ce verset de la Genèse « Un fleuve sortait 
de ce lieu de volupté pour arroser le l’ara'dis; de là il se divisait en quatre 
branches : le Phison, le Géhon, le Tigre et ri'uphratc* i>. Ces quatre fleuves, 
dont nous reproduisons deux, sont sculptés sur le pied du chandelier dcMilan^. 

t. Le Dante, « Purgaloiro », diant traduction di> M. Mesnard, voliimo du Purgatoire, 
page 377. 

2. » LÜM’r GentSii.s ", cap. ii, vers. 10-14. Ia? Dante, cpii c.sl toujours un (>cu païen, renonce 
aux quatre fleuves du Paradis et ne fait sortir que deux brandies de la grande source : le LA-tlié, 
qui ôte la mémoire du mal, et l.'Eunoo, qui ravive le souvenir du bien. — Voir le cliant 28 du 
"Purgatoire». 

3. C'est d’après les l>caùx dessins que nous a donnés M. Victor Petit , et ilonl plusieurs ont 
été puldiés déjà dans tes « .\nnuies Arcbéologiipics », à partir du volume xiii, <|tie sont réduites 

XIX. . ' . '9 
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ü:uis la procopsion, où figure le chamlclicr îi.scpl braiiclics, le Dante voit 
les Vertus théologales cl les Vertus cardinalas personnifiées, cscoj’lanl-le char 
qiii'poile la Religion; Sur le pied ilu chandelier, les principales verlus terras- 
sent. les Vices |)rincipauK, personnifiés également, lin outre, adossés aux 
(|uatre fleuves du l’aradis, se voient les (pial rc grands arts libéraux, la 
Musi(p\e, la Rhétorirpie, la Dialeclicpic et la Géoujétrie, dont le Dante parle 
si souvent. 

(io candélabre, cet arbre de la Vierge, est fait pour glorifier Maiâc, Mère 
du Sauveur, et sur le nœud jirincipal est sculptée la .cavalcade des rois mages 
(pii vont adorer Jésus et honorer la Vierge. Ce nœud, la plus belle, la plus 
extraordinaire partie de tout le candélabre, en vojci les (Umix tiers; la dcrjiièrc 
portion représente la Vierge assise dont nous n’apercevons ici (pie le profil. 

.S.t. — liKl’AnT IIKS MACE.**. Îi4. — ARRIVEE DES MAGES. 



MCCl'D PRIMCirAl iic C.«!(Il&LA»RK Dt XIIA>. 


On me pardonnera d’avoir donné, dans un travail aussi nécc-ssaircment res- 
serré que celui-ci, cinq gravures du même objet, parce (pie ccl objet est une 
œuvre unique de bronze, et qu’jl faut absolument trouver le moyen de la 
reproduire pour se faire la main à la renais.<ance moderne du bronze du 
moyen âge. ' .. ■ - 

55. — CAMIbfcARRE A .REI'T RRAXCIIES. 



£X SirtE DU XllIC SIÈCLt. - U.XUTECU, 3 «ETttt. 

» ^ 

Un candélabre h sC|)l branches, d’une grande simplicité, est le numéro 55; 

ces gravuif* du c.iiidùluùre do Milan. .Xiijourd'liui, giAcc au moulage ci» iiliMro que nous 
l>u.ssikJons, nous [lourrons donnerdos gravures plus exaclos encore, si c’csl possible. 
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il n’cst pas ancien, mais M. (iaucljcrcl a bjcn voulu le composer pour nous 
en style du ,\iir siècle et aÀcc d'anciens élcmenls. Il peut avoir de hauteur, à 
volonté, de un mètre à deux. Il nous en fallait un de' ce goure, plus grand et 
plus orné que le n° !i9, moins haut et moins compliqué que le n* 50. 

La her.se, à sept, onze, treize, quinze, vingl-qualrc et même' trente-cleu.\ . 
In-anchcs, était fortcommunc au moyen âge. Kl le servait aux oOiccs des morlSj 
h l’oflice dc.s ténèbres pendant la semaine sainte et .surtout aux fêtes, pour^. 
donner plus d’éclat au luminaire. .M. le comte de I-aborde a publié les Ic.xtes 
suivanis (jui sufliront pour prouver ces u.sages divers ' ; 

« lïcrcia ad lenebr;is ». (.Sl.atuts du .synode d'Kxelcrcn Ü87). — « Kcm 
pro corpore fido et hei-sià « . { Funérailles de Thomas, abbé de Canicrbury, en 
1575). — « Kn certaines fêtes doubles majcurc.s, on niet devant le .sanctuaire 
une hei¥C appelée Uàtcliçr et Onzaine, parce qu’on y met onze cierges »• — , 

« tu grand chandelier ou herse avec vingt-quatre cierges ». (Le sieur de 
Mauléon, « Voyages liturgiques de France '».) . ^ 

Ces heiscs, dont l’u.sâgc était fréquent et divers, sont devenues fort rares; 
je doute ([u’il en. existe aujourd'hui des c.xemples anciens. Nous avons donc 
prié M. Gaucherel de nous en dessiner un à treize branches, que le xiu' siècle 
ne désavouerait pas. . 


S6. — HERSE TREIZE BR.VNCIIES. 



EX SfTLE UC III l« SIECLE. — Il 11 ET R CS S O C C X Tl ît t R C S. 


Çn autre ajvpareil d eclairagé, fort employé aujouixFhui, cl que le moyé'n 
l'ige a connu assurément, mais dont il n’cst pas resté d’e.xcmples anciens, îi ce 

« Notice «les émaux êu Louvre », «teuxième parlie. « Ducuineiil-s ol Gtos.«aite x>, page 3i0. - 
Voir, dans le » Diclioimalro raisonné du mobilier fram.ais», (var .M. \iollel-lo-üuc, J’arlicle 
O üerse », jiagcs lîp-121. ' ^ . ' 


ox m\m:ki. dks a:i.'VKKS 1)K nnoNZ-if 

(ju'il par.iîl, e>t le bia.« do lumitTC. un candélabre «ans pied, attaché à 
un mur ou pilier par un frai'meiil de tige dans laquelle il est fixe ordinai- 
rement, mais quclquclbis mobile aussi et tournant sur un pivot. A défaut de 
modèle, ancien, on \oici un que M. (jaucherel nous a dessiné, .toujours en 
stylo du Mil' siècle, pui.«quc, avec le \ir, c'est l'époque culminante dej'arl 
du mo\en âge. 

37. — nn.\s i>r limikbe, \ ski>t bhanciiks. 



'■ l.» iTIlI l'Ii .'Ullt SSKtLE. — UiCTEt», "5 CE.I 1 1» t r n Li. 

Ce bras, on peut le (ixer dans chaque travée, ù droite et h gauclie, et 
contre chaque pilier des nefs, ba.s cotés, chn?ur, sanctuaire cl chapelles des 
églises. On dcniando souvent un vaste système d'éclairage; celui-ci peut 
varier presque à rinfini cl jiroduire une ma.sse ébloui-ssanle do lumière. 

^lai.s rai)|)areil do lumière, le plus compliqué cl le plus extraordinaire que 
le christianisme ait inventé, est celui qu’on appelle la couronne ardente. 
T/apùtrc saint .lean dit daii.s 1 Apocalyp.se ; — «.l'ai vu un ciel nouveau et une 
terre nouvelle, hinlcvé en esprit jiar un des .sept anges sur une montagne 
grande et haute, j'ai vu descendre du ciel, jiar ordre de Dieu, la sainte cité 
de .lérusalein, paréo comme une époirso ornée de son éjioiix. Tillo brillait de 
l’éclat de Dieu, et sa lumière le-ssemblait à celle d’une pierre précicu.se, do 
jaspe ou de erislah Klle avait un mur grand et haut, percé de>dou/c portes; 
dans CCS portes, douze anges avec les noms gravé.s des douze tribus d'Israël. 
-A l'orient, trois portes, Iroi.s au nord, trois au sud et trois <i l’occident. Le 
mur .«’éingeail sur douze assises oîi étaient gi'avés le.s noms des douze apôtixis 
de l’Agneau. Ltablie sur un plan carré, la ville avait en largeur, longueur et 
hauteur les mêmes dimensions; clic était construite en or pur, .semblable à du 
verre pur. Le mur d'encoiiilc, construit en jas])c, était orné de jiierres pi-é-r 
ciouscs de tout genre : au premier étage, jaspe; au .second, saphir; au troi- 


Digitized Dy Google 


ET D'ORFÉVllEUIE DU MOYEN AGE. 


6'J 


sièinc,. cajccdoinc; au ([iihlrièine, émeraude; au ciiuiuième, sardonyx; au 
sixième, «iixioine; au .soplième, chrysolilhe; au liuilièine, béril; au neuvième, 
tujiazc; au dixième, chrysoprasc ; au onzième, liyacinlhc; au douzième, amé- ' 
Uiyste. Chacune de.s douze porle.s élail une perle. La ])lace do la ville élaU en 
or pur et comme en verre transparent. Piis do temple dan.s cette ville; c’est le 
Dieu tout-puissant et l’A;.;neau qui est ce temple. Celte ville n’a be.«oin de 
soleil ni de lune, car la clarté de Dieu l’illumine, et l'Agneau lui .‘•cri de lampe. 
Les nations marchent dans cette lumière, et les rois de la terre lui apportent 
honnetir et gloire. Sc.s portes ne sc ferment pas pendant le jour, et il n’y fait 
Jamais nuit • » . ' . 

A'oilà un programme assez dilTicile .à rendre on l)ronzc, même en argent, en 
or et en pierre.s précieuses. Mais le moyen âge a fait l’impossible, et l’on peut 
dire que les fondeurs, les orfèvres et les joailliers des xii' et \iu” siècles ont 
égalé celte incomparable poésie. Le Dante a lutté, nous T’avons vu, contre 
les bronziers du candélabre de Milan; les orfèvres alleniaiids et français ont 
lutté il leur tour contre la poésie de saint Jean. La l'ranco possédait un cer- 
tain nombre de ces Jérusalem de nnVtnl; toutes, sans exception, ont été dé- 
truites, fondues en gros sous ou en pièces de ciixi francs. Il ne nous reste plus 
qu'un ancien de.ssin fort insullisant, restauré par M. Viollet-lc-Duc -, île la 
couronne de lumière à douze lobes, douze portes et quatre-vingt-seize cierge.s, 
qui pendait au milieu du chœur de l’église abbatiale de .Saint-Uemi de Itcims; 
mais, par bonheur, la couronne d’Ai.x-la-ChapclIe et la « Jérusalem himi- • 
neusc >1 de llildesheim pendent cl brillent encore dans les cathédrales de ces 
deux villes. - ^ , , 

Celle d’Aix-la-Ch:q)elle, ipii a huit mètres de circonférence, est octogonale 
comme l’église même; elle i)araît descendre do ce dôme de ChaiTcinaguc, 
comme de la voiTtc du ciel. 11 est fâcheux que la forme du monument ait impo.sé 
cette forme de la couronne cl ail empêché de traduire cxaclcincnt le texte de 
l’Apocalypse; mais à Hilde.shcim la traduction est plus.rigoureu.se et notre 
rcgi’ct doit êti-e moins vif. C’est le terrible empereur rrédéric Barberousse 
qui fit au xn' siècle, en signe de paix, pour .son salut cl celui de sa femme 
Béatrice, ce cadeau à la vierge Marie spécialement honorée dans la cathé- 
drale d’Aix,' “ ’ 

Des vers, gravés et émaillés de brun sur les courtines des meu-s do celle 
ville de métal, nomment le donateur, expriment le but du don et décrivent la 
forme matérielle et .symboli((uç du monument que voici : 

1 . 0 A|K>caiypSB D. Juliannis apnslüti », cap. XXI, V. 1-25. - . . ’ 

2. Viollet-le-Dcc, ^ Dictionnaire raisonné tlu inubiticr français », p. 153? ' 
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i.uf.lc, f'.x.uLi.l'. tr cr.ATj. — *iit siten. 

Si, coinino 1rs IM*. Marlin cl Cahier, nous écriviniis un iiiciuuirc spécial sur 
celle (îouronne nous traduiriuns cl nous Uu-Iici inns d'expliquer les vers; mais 
la place nous iiuiKjue ici cl le lexle lalin suflira. On remarquera loulcfois que 
celle couronne oclo,i;onatc, dans un Icmpic à huil pans, porte seize vers, deiLX 
‘foisluiil, cl qu'apvès le Iiuiliènie vers .s’arrèlt' la première strophe, pour Ainsi 
dire, afin de donnjM' place à la sc:con<le dont le caraclèro est tout difi’éronl. 
Dans les huil premici's vers, symliolismc du nionumenl; dans les huit, der- 
niers, donation et su|iplicalion du donateur : 




, Cclica IIi<Tvsalom signaixr iiiütghie Ihü 
I - Visio |t;iris ceita ([\iuiis s|i(>s itii iiuliis 
Jllu JiilKtnni'S gralia iMirisli |iivni siilylis < 

. Ovam prii|iliiaax(t i|va!ii([V(i pmjiliclf (Icniiivt* virlvs 
l.vcis .iptc-totico fuuliivil ilnpimiie vilain 
Vrliom SJ ili'n*a labi'iiU'm villa jn ollira 
. .. Avro riilonU'in inviiiln "i>mmisqve nilonipm 
Ova nos ip patiia imcibvs pia sisic .Maria 
' .1 ■ • 
là-sar Mllidliin's r<imanoj-vin l'i iilericvs 

• ' Cvm “iK'i'it* mviiiTVin cogoiis allüniicn* clervm 
.\d ii'inpli normam sui svniaiil mriiia roniianv 
Islivs (H'Iogoilp iloinin ivgalc! l■lll■^ml! 

Iti'x piv.s ipst; pic vovil siilvili|\o M.Trît; 

Krgo slell.i maris o.-^lris pri'fvljîiiJa Claris 
^ Svsci[n'ni\niûcvni pri'ci'fli'voia l’riili'rirvm 
Conri’gnaniricciu sibi jvnge svain lloalriccm 


La couronne de Hildesheim, bien pins grande que celle ü’Ai.x, a di.x-huit 
niètro.s de circonférence au lieu de huil ou neuf, mais elle c.sl .surtout bien., plus 
complète. Le mur n’a que si.x étages au lieu des douze de r.Apocalypsc ; inai.s 


I . « Mélanges d’arciu'uiogic cl d’Iiisloirc », volume ii, pagç.s 1-62, jilnnolii's i-xii. 
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il est crénelé comtiK! nn mur véritable et chaque dçnt de créneau porte un 
chandelier dont la pointe rceoil un ciCrgc. Comme dans l’.Vpocalypsc, douze 
porte.?, trois à Chaque point cardinal, marquée chacune du nom d’un apôtre. 
Kntj-e chaque porte, une grande tour, dont chacune olïre le nom d’une de.? 
'douze tribus d’Israël. Kntjc le.s portes et les tours, la courtine créuelée/lc trois 
créneaux. Cel}.é courtine porte au soubas-^oment rin.scription en douze vers 
où llezilon évéqué de Hildesheim, 'au xi* siècle, déclare qu’il fait cc don à 
la sainte Vierge et supplie les, trois pei'sonncs divines, de lui accorder toutes 
les vertus. .Au bandeau qui porte l.cs créneaux, autre inscrii)tion, de douze yers 
également,- où sont donnés la de.?cription et le %njboli.';mc de celte grande 
œuvre Nous croyons utile de les reproduire ici, parce qu’ils sont des plus 
curieux et que chaque mol veut en être pe.se ; 

■ . • + Vrbs est $vl>limb$ miris Tabric-.ila figvris 

■ V. . Vmliqv'o porrirla fulpi cômpagiiio jvnela '' ' ’ 

,• Cvivs \-eslil>vto vclvs,,et' nov>s excvbal ordo„ 

; Gcrniion virlvlvnv'qve mire s\r"il iii iillvm ‘ 

'Floribvs hic vivis niiimurvin c.vriii Ivois ■ ' ,• 

' Ante (lui fiicieui divinvm spfral oCorcm 

• ■ ■ ' Avclorcsoi»oris to^x cslil c<imiiiii» pacis , 

lies palcr et verhvm cives et spiriivs liorvm 

Viivs et .1|>se rwîil qVi ((V(k 1 svni ipse creavit _ , • • 

lu virtvic sva sulis sol Ivcot in ilia ’ ■ 

■ . Mislica discem.it tonet aspicil omnia noWt' ■ ' . ^ 

.E1 soJivm regni cordis local in penctrali ■ • . . ' 

Le ti cujus vestibulü vèlus’et novuscxcubat ordo » s’entend non-sculcincnl 
des tribu.s de .luda qui gardent les tours et des a|)ôtres qui veillent aux portes, 
mais encore des vingt-quatre prophètes de l'.Ancien Testament et des vingl- 
qualrç, A^orlus principales du Nouveau, dont le nom est gravé sur les tour.? 
et les portes. 

Les prophètes nommés sont : Jérémie, 0.sée, Alolse, Johcl, I.saïe, Abacuc, 
filie, Zacharie, Daniel, Naüm, J)aVid, Sophonia’s, Kli.sée, Aggée, Nathan, 
Malachic, Job, Jouas, Samuel, Michée,.Ézéchicl, Ainos, .Aaron, .Vbdias. — Les . 
.vertus sont : Abstinence, Douceur, Saintcléj .Modc.<?fie, Foi, Vérité, Iî.spé- 
rance. Paix, Prudence, Bénignité', (Continence, Piété, Patience, Persévé- 
rance’, Sobriété, Charité, 'Tompérancc, Fqrce, Humilité, Chasteté, Grâce, , 
Miséricorde, Justice, ■ Prudence. • 

r. Cet arrangeratml, Frédéric Barbor6us<?e Ta fait copier dans sa couronne; sculcmont, comme ■ 
sa couroimc est octogonale,, il n’y a <iue huit vers en liaul et huit vers en bas au lieu des doiw' 
et ilouzc do la couronnod’Ilezilon.' . . ■ 
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Il n’y a aucun ordre, clironologique ou moral, ni dans les |)rO])li6les, ni 
dans les Verlus : Moïse est le Iroisicme et Aaroii l’a\\ant-dernier; la Justice et 
la Prudence, deux verlus cardinales, sont à la lin, tandis (juc deux moindres 
vertus, rAbslincnce et la Douceur liennent la lèle; en outre, il y a deux Pru- 
dences, par erreur certainement. Mais je transcris ces inscriptions de. l’ou- 
vrage du docteur Kralz *, et comme je n’ai pas vu de mes yeux cette couronne, • 
je ne puis rien changer à la notice allemande. Le fait important est la pré- 
sence et le parallélisme des prophètes et des vertus comme des tribus de Juda 
ci des apôtres. On dit, qu’outre, les inscriptions, des statuettes en argent de 
CCS fils d’Israël et des apôtres, de ces prophètes et de ces vertus habitaient 
les ■tours et les portes, chacune précisénjent aii-deJ>sous de son nom ; c’esl 
po.s.sible, c’est probable, mais pas certain, et il n'en reste d’aillcui's aucune 
trace: . ' 

Les tours, emblèmes de la force, sont occupées par les persoimagcs de 
l’Ancien Testament, oii la force domine; mais aux portes, toujours ouvertes, 
et (pii donnent accès dans la cité céleste, sont préposés les apôtres de Jésus- 
Ohri.st, les premiers .ministres de l'Kvangile, qui est la loi de gràcé. 

Le système d’éclairage était celui-ci : l’huile d’oliver dans les lampes, la 
cire d’abeille.s dans les cierges. Les lampes, au nombre de trente-six, dont 
douze gro.sses et vingt-quatre petites, occupaient les douze grosse.s' tours et 
les vingt-quatre i)etitcs tourelles (jui flanqacnt, deux à deux, chacune des - 
douze portes. I..CS cierges, au nombre de soixante-douze, sur chacun des 
soixante-douze créneaux, .s’espacent, trois par trois, entre chaque tour et 
chaque porte. Ainsi, en total, cent huit lumières brillaient sur cette cou- 
ronne, comme çent huit diamants du feu le plus vif. On peut le dire, à dis- 
tance, cos lumières si rapprochées devaient se confondre, et le di.squc aj>pa- 
raissait aux yeux comme une fournaise ardente, semblable, .sous quelques 
■ rapports, à celle du globe .solaire. Cette partie de l’inscription était donc ma- 
tériellement réalisée : sous sot llckt in ii.la. 

' Un phare de cette puis.sance et surtout de celte beauté est comparable, 
dans son genre, aux grandes rosés historiées de verres peints (pii brillent 
dans nos cathédrales, couronnes de himière aussi et couronnes verticales en 

S 

forme de nimbe. J’ignore ce que les religions antiques ont fait pour la : 
lumière, mais je suis bien tenté de croire qu’elles seraient aveuglées en pré- 
sence de l’éclat éblouissant de l’art chrétien. 

11 faut espérer qu’avec la renaissance de l’art du moyen âge renaîtra aussi 

I. Kn.^Tz, « DorDom zu Hikleshcim >. ln-8'', llildoslicim, 1810, p. 80. 


Digitized by Google 


V 


KT IVOlU-JvVlil'IIUE DU MOYEN AGE. - 7A 

le SY.«tèinc ancien de l’éclairage. Uéjà dc.s leniative.s heureuses ont été faite?» 
.?urlout par M. Al)adie, urchifeclc du gouvernement , dans l’église Sainl- 
l'rpnl, cathédrale actuelle de l’érigueux ; mai.? il faut moiiér cncoje plu.s foin 
la ré.surrection du passé, e.l reproduire dans nos grandes église.s cathédrales, 
ou c.\-{il)batialcs, les couronnes lumineuses <|u’on y voyait autrefois, coi’nme 
aux abbatiales de (^luny et de Siünl-Ucmi de Heinis, comme aux cathédrales 
de Toul et de Hayeux. Au-de.s.?us du chandelier îi sept branches. H faut lan- 
cer dans le ciel de nos églises ce.s couronnes de lumière (|ui en étaient comme 
le soleil el la lune, et je m’estimerais heureux si j’étais appelé h pétrir eu 
bronze ou à battre en cuivre l’un de ces météores où reluisent les « figmes >i 
de l’Aneien Testament et le.s réalités du Nouveau. Ce serait une gloire que de. 
reconstruire celte célc.stc.Iérusalem! . ■ • . • . . 

Un appareil plus simple de lumière e.st celui de là lampe ordinaire- dont 
l’un des plus jolis modèles est le suivant qui est suspendu, aujourd’hui encore, 
dans la chapelle du palais municipal de .*'icnnc» Cne lampe .?c place dans 
l’inlériour cl projette sa lumière par les petites fenêtres ogivales et géminées 
du joli meuble. .Sur la pointe qui sort du plateau final ou de la bobèche, on" 
implante un cierge, gros el élevé. Ainsi, dans celte lampe, on brûle à la fois 
riuiilc et la cire, comme dans les couronnes de lumière. 


Î)‘J. — L.tUI'E SCSPENDCf, POltll l.'llllI.E ET I.* CIRE. — Ml' SIÈCI.E. 

.... i ‘ 



A LX CnirELLK UÇ ^Atal$ NCXICIPAL DC 8IC5.NE- — UACTCUn, I NtfllK. 

' 4 . 

> ■ Y ' . 

' A * , 

Oulre ces fampes et luminaires fixe.?, il faut des lampes portatives', c'^csl* 

. à-diie des lantcnies, soit pour accompagner le viatique qu’on va donner aux 
malades, ou .suivre les morts que l’on conduit au cimetière, soit pour faire 
honneur au .Saint^Sacremenl et aux reliques qui-sc portent dans les proces- 
sions iiitérieurcs et c'xtcrieiircs. • . 


XIX. 
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L’i lanlei no la plus sim[)lc os{ oncmx* colle d'anjoHnl’Iuii : im cylimlie de 
in'-lal (III do bois croox, ijcrcé, dans IciJ- i)arois, d’ime porte et de larges ou- 
vorliu'es que fcrino du verre ou de la corne; ce cylindre est troué, au som- 
met, de ]ietiles ouverlures (pii donnéul de l'air à la lumière intérieure et en 
laissent édiaiiper la fumée. • ' - 

La petite lanleriio que voici me paraît romane et dater du \ii* siècle : elle 
était placée, comme un objet aussi rare cpic curieux, dans les galeries de 
l'exposition de MancliCîler en J8Ô7. 

60. — I, \NtKRXK \ M.MN nu M'» siùci.i:. 



Itn L’I.L«<II.ÜI C.» .MtCtEIlI-.il E. — AI-l**aTIE.M t ». «ii.u>i;cii*v. 

Des lanterne.^ portées sur des liampe.s il y en avait autrefois, .^ans nul doute, 
car aucune foncliim liturgique ne .s’accomplit .sans lumière et, dans bien des 
ciroon.slances, d'Ite lumière doit être pri.se à la main, élevée à une certaine 
liauteur et protégée contre la pluie et le vent. Aujourd'luii, même dans les 
pro(;('.s.sions (pii se font à rinlérieur de.s églûsc's, mais surtout aux j)rocessions 
extérieures, le clergé ordinaire et principalement les confréries se servent de 
lampes ou plutôt de lanternes ainsi emmanchées d’uii bâton. \ous n'en 
connais.sons |ias d’exemple ancien, mai.s rien n’était plus facile que d'en com- 
poser une avec de. vieux éléments. r,c.s tours des couroime.s ardentes d’.\i.\-la- 
Clia|wlle et de llilde.slieîm .sont des lanqK’s d’un modèle exquis. Mottez cette 
lampe .«iir un b.lton à im-ud, liistorié comme la liampe d'une crosse épi.sco- 
j)alc ou d'un bâton de chantre, et vous aurez une lanterne réelloment an- 
cienne. .\în.d a fait .M. r,aucherel, à notre demande, et il a pris une tour de 
la couronne d'Aix epi’il a plantée .sur le bâton ci-des.«ous, n" 61, 

Nous avons déjà préparé nos modèle.s pour eu exécuter de ce .style et de 
celle époque. . - . 

Otiand, pour une fonction qui s'accomplit à l'intérieiU’ d'une église, la bou- 
gie n'a pas besoin d'étre abi itée, on peut supprimer le fenestrage de verre et 
mettre la lumière en complète évidence. Nous en donnons, n° 02, un exemple 
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insph-cde cles.sins analogues publit's par i’àrcliHeclc anglais, Welby Pugin *, 
niais un peu épuré par le goût particulier à notre jiays. 

• t 

LANTERNES l'ORTATlVES .SIR IN RATON. 

* • 

*’.*• ~ LANTERNE FERMÉE. - . 04. — LANTERNE A JOl'R. 



«TTLC DC XII* FIKCI.I. «TTtC OV XIII*-IIT* XICCI.S. 

JIXDTECn RC Li LA.VTtilXt XtOLC. AO CCXT. HACTECR l>C LA lAXTen.VC tCDLK, I.A CCXT. 

Dans son « Glo.ssaire des ornenieiifs et costumes ecclésia.sliqiics », Pugin 
cite un te.xle curieux de Siniéon, archevêque .de Suloniquc : « Que .signilic 
celle série multiple de lumières, douze cierges, ou trois, ou tous les auli'cs 
qui s'allument dans l’église? Dans le temple visible brillent les hautes 
lumières, comine les étoiles dans le ciel. La couronne, cercle himineux, est 
comme le firmament; les autres appareils de lumière indiquent, pour ainsi 
dire, la zone des planètes. Les candélabres à trois et a sept branches dé.-iguent 
le nombre des grâces divines. Ceux qui en portent douze sont en l’honneur du 
chœur des apôtres ; au milieu, s’élève une lumière plus haute, qui est le 

I. « Glossary of ccclwiaslical ornamcnl », l»y \V. l’tigiii, Loiidro», in-4î, page lf>7. 
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signe (le fa grande liiinièrc’de Jésus-Clirfsl * ». — Ainsi, chez les Grecs, 

cumme cfn'Z les l.alins," les appareils de lumière èLiienl fort nombreux cl fort 

divers. Il est' même à' croire (luê la couronne ardente ^provient, comme ori- 

' gine, de l’égli.sO byzantine. Chez les Byzantins, c'n elTct, les églises sont plus 

fnkpicnimont rondes, Ciù'réçs ou à branches égales (|pe chez nous, où elles .sont. 

piTsquo ioiijtmrs longues. Oç, à rintersedion des nefs, s’élève une coupole 

au cenire de laqûclUî e.sl attachée une coui'ümie <pii prend la. forme même 

du monumeiil, comme la couronne octogonale d’Aix-la-(^lia|K'llc se moule sur 

roclogone de réalitice. Aujourd'hui encore, dans ces églises grecapios, sous le 

dôme, peiîd pne couronne qui est en bois, par .suite du malheur des temps, et 

au cercle' de laquelle sont uttaclipoS; (le disI.mcO en dislancc, des (cti fs d’au* 

truelle. Cette pauyre com*onne rapiieUe la riche orfèvrerie d'autrefois, et 

sert au iiiCmiu; n.sage, à recevôii- un grand nombre de cierges ou de lampes 

qu’on allume aux jours de fêtes. '' 

Pour épui.scr ii peu i>rè.s ce qu’on fient dire sur ces variétés du luminàiR'. 

il faudrait parler de |a poutre transversale qui s’élevjul au-dessus des jubés, 

entre le transsept cl le chœur. Du milieu de celle poutre, qu’on appelle « trabcs » 

en latin, et « Iref en vieux français s’élève un grand crucifix, comme un 

tabernacle au milieu des gradins de raulel. Sur le.s brauches, de la' poutre, 

k droite et à gauche, sont fixés des 'chandeliers ou des pointes, en nombre 

indéfini, mais symétrique, et dont chacun ou chacune porte un cierge. C’c.st 

une illumination horizontale comme celle do la couronne : k la couronne, l’il- 

lumination est en ligne courbe; à la poutre, en ligne droite. 

Pour terminer cl rééumer ce paragra|)hc du luminaire, qu’on me permette 

de citer les lignes èuivantes écrites en ;18.">3, à profios de r« .Arbre de la 

Vierge»: , '> ' 

« Maintenant, placez-vous dans une cathédrale, un jour de fêle, et voyez 

comme tout s’éclaire. Los chandeliers sur le maître-autel; les cierges sur les 

colonnes où .s’attachent les courtines nièmes de cet autel; 'les lampes qui 

veillent en l'honneur du Saint-,Sacrcmenl ; le chandelier qui étend ses .sept' 

/ 

branches k l’entrée du .smduaire; le grand cierge pascal et le petit cierge 
pascal. qui accompagnent, comme deux acolytes,, le chandelier k sept fnan- 
ches; la haie de bougies dont.se héri.«se la cl()lure du chanir; la poutre ou le 
Iref, qui court daius loule renvergure de l’arcade triomphale; la couronne 

ardente, (jui s'arixHuiri ali cenire du Iransseiil; les cierges k chaque croix de.- 
• - ^ _ . , * . 

1. W.'l'ccis, Il Glossary, Ole. .n, paguSi. ’ . ' . 

S. Voir (l«ns les u .Vnnalcs Arcta’(ilogi()uos «, volume xii, puges 3i9-3ôi, un article .spécial de 
■M. Alfred Darcel sur le n Trcf » porteur du cierges. 
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y y 

(•onsf'cràlion, îi chaque pilier de la nef; les milles l)o«gics enfin disséminées 
dans loulc l’église * : dans toute sa longueur, de l’abside au i)orlail, et dans 
' iQijfe sa hauteur, depuis les . arches inférieures jusqu’à la naissance dos 
voûtes - 1 » . ' ’ ' . ' . ' 

, t “ • 

' . IV. — F1,ELRS. 

De la lumière aux parfums, la transition c;ft insensible ; l’huile d’olive et la 

cire des abeilles soiUprestpie aussi odorantc.s que lumineuses. D’ailleurs, dans 

les anciennes insciiptions, gnivées.sur les appareils de lumière, il est souvent 

question des odeurs. .4insi, dans les douze Vers supéricûi’s de la couronne de 

llildesheim, on trouve ceux-ci : 

' / • ,■ 

Floribiis liic vivis animarum curia lucis 
, Aille Dci racicm (liviiium spinil odurcin. 

Ces vers sont couronnés i)ar le dernier de l’inscription d’en bas : 

* t 

î . - . • 

‘ Fiat odor spoiusa super oiniiia balsaina Cliristo. 

I.es parfums se mêlent donc aux lupiièrcs, mais aus.si et non moins intirne- 
meiil aux reliques et aux reliquaires. yVujourd’hui encore, on entremêle de 

1. Comme le.^ J)Ou;;ios fixes «jui sialuicliaiciit aux c.ùU'S du liilriii; commo les cierges diobites 
que les acolytes portcnl ati momcoi de'rÉvangilc cl surloul à celui de la Consccralion. ^ 

‘î. a .Xiinalus, Aecficoiogiquesii, volume xiii, page 10. — Au moment où je corrige les 
épreuves de ce travail, je reçois <lc M. Voisin, vicaire général à Tournai, un bien curieux iné- 
.inoire sur un a Jubdé de elunioiiic, à Tournai, au xvi* siècle ». Fii 1539, Pierre Gollrei, cba- 
noinc de Tournai et archidiacre do llrugeS, avait cinquante ans de canonicaU Pour en remercier- 
Dieu suivant l’usage, il donna une fétc religieuse dans la cathédrale et civile dans son liabilalion, 
fêle rosti'c célébro <i cause de la poiniie qu'on y -déploya. M. Voisin en a'découvcrt lairelalioq 
‘et l'a publiéo, avec commonlaires et notes, dans les «•Ilullelins de hi Société historique et littd- 
• rairo do Tournai », volume v, Tournai, I85S, iii-8®, pages 3U-3 iO. Rien 'n'est plus curieux. Le 
passage suivant nous intcrc^u surtout â propos du luminaire liturgique. .M. Voisin «lit ; 

0 Le pieux chanoine avaK, dés avant son jubilé, fait don ù la cuthislralc de neuf couronnes 
d'airain (de bronze], genre de luminaire si convenable pour 1rs églises, et que le bon goût s'alla- 
clie de nos jours à rétablir parlont où il est possible de le faire. Voici ce qui en est dit dans lo 
discours qui fut pronunaV après le banijuet de la fêle jubilaire. L’orateur, rap|>clant aux convive;* 
toutes les circonstances de la cérèmonre, arrivé au moment où fe cédébranl se revêt doses orne- 
ments. |>our monter à l'DUtel, s’exprime ainsi ; , ■ 

« Intérim accetisa siuvt omnia et ccrlc mimerosa templi luminaria, et, præler hæc, nov ies duo- 
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vasos (le fleurs les chandeliers (m'on aligne sur les gradins (l’un autel, el quand 
on monire la relicfuc d’un saint cl surtoul quand on expose le Sainl-Sacrcincnt, 
on les environne, pour leur faire honneur, de fleurs el do cierges qu'on aime 
il alterner. 11 en a toujours été ainsi; niais, par un malheur qu'explique la 


6 . 1 . , 


VA.SK EN IVOIRE, EEUCI.I; d’OU. — M» SIKÇI.E. 



UNS LE TnÉSOR b' 1 I X - 1. 4 -(n A R C L 1. 1 — ItVVTCVH TOTALE, 36 L'EMIEtTR'ES 

1 

t 

• ^ 

riclic.ssc des matières emjiloyéos pour faire les vasc.s ol .surtout pour composer 
les fleurs arlilîciolles, malières d'argent, d'or, de pierres jirécicuses, (jui ten- 
taient la cupidité, c'est à peine s’il nous est resté des fleurs el des vases anciens 
qui puissent nous servir aujourd'hui de modèles., 11 existe, dans certains trésors 


« (loiii sii);;uliiriim lilimriim coroi, tjiiî, cx ùisi».« Jiil)!Ianli.« riiniliitiono, nov<*m coroiiis .rneis o ' 

« suimna leinpii l('■aitu(^nu■ divorsi.s Imà.N prntii'iilibns, cl al) cûdt'mtloniiiis infixi. Dimi matiilino 
« loii)|Kirc pr.'ccipiiis ilalibtis naTiidiintur, piilt-licTrimum visu, dicm ipsam supcraiilr.^, 

« Icncbras ommrs iiu-rc<liliili siin liiiniue ex ipsis cliaiii .'Jicri loci pcnctralibus alipic inlimis an- • 
« giilis ininiin in muduni propul.'ant. » 

« Du Icmps (le (à)u.<in [« Histoire fie. Tournai »), il y avail douze couroniio.< d'airain 'dans la 
catlicdralc) au lieu de neuf: Iroi.sau eliuMir, Irois iiii circuit du cliœiir, Iroi.s dans la nef et trois, 
dans la crois»'-»'. ('.b;o|uc couronne [«utait dou/.e cii-rgi-s; mais eelie qui était sous le dùma, au 
milieu du Iraiissejil, en avail lreule-si\. CV-tait une triple couroonc, Ia* iiu'uVe bistorieii, loine iii, 
page I6‘.i, di'-crille liiniiiiairc de la raihédrale, el dit «pie le nombre des cierges, sans comprendre 
ceux d«s auU'Is, ceux de la ]»arois.sc, ni li-s lainpe.s, s'élevail à plus de Irois ceiil.s; les plus ' 
(;rnnds {lesaient huit livres ,et les plus petits une livre, à roxcc|ilion de ceux qu’on allumait au- 
des.siis des stalU'.s, lesquels ii'étaieïil «pie d’une demi-livre O.' 
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d’églises, des vases qui olïi-cnl la forme d‘uu liénilier, et (lui ont pu servir à 
contenir des fleurs naturelles ou artificielles. Ainsi, au trésor d'Aix-la-Cha- 
pelle, un de ces vases, en ivoire cerclé d’orfévrcric, aurait pu remplir cet 
oflice; nous le donnons donc ici, avec le buisson de roses et de lis (lu’y a 
planté M. Gaucherel. 

il est à luiil pans et deux étages reliés par trois bandes d’or oii sont serties 
des pierres précieuses. Au bas, huit soldats debout veillent aux portes d’une 
ville et en interdisent l’accès aux ennemis cl. aux. profanes, l’in haut, dans une 
esi)ècc de temple, entre des rideaux accrochés à des colonnes,' sont assis de- 
bout huit personnages dont un seul n’est pas ecclé.siastiquc. Cinq d’entre eux 
sont debout et pcisonuificnt la hiérarchie religieuse tics archevêques, évêques, 
abbés, prêtres, moines. Des trois as.si$, run, au mili<;*j, est un apôtre, et 
probablement saint Jacques; lo second, à la droite de l’apôtre, semble repré- 
senter le pape", quoique la tète sans coilTurc ne le dise p;us licitement; le troi- 
sième à la gauche de l’apôtre, est probablement Constantin, à moins tpie, dans 
cette ville de Charlemagne, ce ne soit Charlemagne en per.sonne. C’est le seul 
laïc de cette rangée. Nous voyons dans, ce vase, précieux par l’àgc, la forme, 
lu matière ctAc sujet, l’image d’un de ces conciles, comme le premier de 
Nicée, où Constantin protégea de sa jiréscnce cl 'de ses .soldats les décisions 
dogmatiques des Pères. C’est une bien grande histoire pour un simple meuble 
à contenir un arbuste cl des Heurs r niais .si cet arbusje avait été, par hasard," 
l’Arbre de la scicnce.du bien et du mal, comme la couronne de lumière est 
la Jérusalem céleste, nul sujet n’eût été trop solennel pour illustrer une iiaiville 
plante. Los lleurâ anciennes mampienl en eflet, mais les motifs h fleui’s sont 
assez nombreux : le buisson ardent que Moïse vil couvert de flammes,' de 
verdure et de fleurs ; la verge d’.Varon ([ui fleurit pendaiit une nuit et qui pjissâ 
plu.s tard aux mains de saint Jo.scph, dé.signé ainsi comme l'époux de la sainte 
Vierge; la fige de lis" que l’archange Gabriel apporta il Marie au moment de 
l’Annonciation el.ipt’au jour de sa ïnort, suivant la légende, il lui rapporta 
étincelante de" fleurs et de lumière, .sont des motifs assez poétiipies pour des 
branches, et des bouipiets de fleurs. Mais l’un des plus beaux siijcls (juc 
l’imagination d’un orfèvre puisse se figurer, pour créer des toulTes de fleurs et 
de verdure, est celui de' l’arbre' gi'néalogicpie de Jèssé. De Jessé debout Ou 
couché îi la racine, part un tronc qui se 'ramifie on branches nombreuses. A 
l’extrémité de chaque briuichc, une large corolle s’épanouit et laisse sortir un 
ancêtre de Marie et de Jésus. Au sommet du tronc principal, dans une fleur 
plus large encore, trône .Alarie qui lient l’enfant Jésus, pondant que si,ir les 
branches chantent des oiseaux divins qui symboli.senl les dons du SainI- Esprit. 
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•(Ve.<t la réalisation matéricile do ccl'u inlroïl » quo Fiilberi; évoque de Charr 
ti-cs, composa en J 007 pour la Nativité de la Vierge. ’ - , 


STIBPS JESsn MRr.AJI PROIirxl.T v(HC,A(?rK fi.orem; 
KT Sfl'HR IlUNC- FLOIlESr BEOI’IKSCIT SPIBITCS ALHl’S. 
VIBCO, PKI ÜF.NITBIX, rthliA EST; FLOS , FfLICS EJl'S. 



Ce snjcl nous paraît d'une sî rare l)eauté que nous songeons, en ce momeiil* 
îi le fufre exécuter en métal, pour cii composer un bouquet de tlciîrs àrtili- 
ciclles destiné h parer les autels^ aux gi ands jours de fètes et surtout aux fêtes 
de Marie.. T.a .sainte Vierge , en ctTet, doit .être principalement' honorée pâl- 
ies flour.s, eai- elle Cèt une' fleur luunaine : dans les prières qu’on lui adre.s.se 
’cll.é'cst appelée la ro.se mystique, le lis sans tàclic, et ces deux grandes 
fainille.S'de fleurs ^ rouges cl blanches , 'on les place dans ce vase spirituel , 
dans" ce vase d'Iioniicur et <le dévotion, que ses litanies Jui attribuent *. 

Le bénitier portatif sp prête, très-bien, comme fonne et comme symbole, - 


4-, « Ulauif^' D (le la «iiinle Vierpé : o 'Vas s|>irituaio. Vas lionorabilo. Vas insigne devotionis,' 
Ro.aa iHv.stica, dtc.'>, — |)ans le, irésor de la e-athédralc do LauiVihne, à côte ''«l’une image do la 
TierjEi?, eu argonl. osl numlioimcc « une Hiwe d’sTgcnl, -dunnéc par le duc de Saroj-e"». Dans 
-celui de la càliii^ralQ de Genève, en lèle (l«*s joyaux (|ue reiifi'rmait la .Sacristie pu Jlevcsiiaire,- 
•est placoe «Vue Ros«' d'argent doivo, avôcq son pied «le cuyvro dore n. M. Blavign^, qui a pu- 
'■bK6 fés iiivenlalce» di' ces deux églises daiis,son «i llistbire de l'arcldu-clurc saen* dans les évè- 
«le Gem’ïve. Lausanne' et -Sibn i«, Paris, I^ü3, io-8', pages ICO- I8i, dit à^' là note Î32,, 
pagel'O ; « Ces roses d'argtml parai.<seul èlre des ex-voto adressés k,Marie, appelée dans les 
litanies «« llosti rtiystû'a »,' par allusion au dix-liuiticmo ver.set du cliapitre xxiv de l'« Eceli-sias- 
diqite La èeligiPn chrétionne aiiné.singulièrcmcn( la végétation^ les fleurs et les arbres; elle en 
parle constamment dans les texles'|iturgiqu(S. Ainsi, -au Jubilé du cimnoinc Cottrel, de Tournai, 
donl.nous-i'xitliops-pbiSbaùl, une messe fut chantée dont riidroft- commence par ces mots ; «< Jus- 
tiis ut jKiliiuK florebit, sicul cedms Libniji mulliplicabitiir, planlaUis in donio Dondni, in atriis 
(lomus lH‘i noîdi'i'». — L« fète de N<h‘I s’annonee par un apjiel à la rosée, Ji la pluie, a la végé- 
tation. au milieu dé', laqiielle «luit « germer » et s’élever le îmu vêtir : « Horate cœli di^siijicr et 
niibes plmaal Jastnin..^p«'ri.Mur l«uTn et germinet Stdvatorcni i‘. .Mais ft’est a Pâques surtout que 

l’Éiliso, iwrla-'voix d'.Adani. de Saint-Victor, célèbre le printemps et les fli’urs : , 


' .Cuelun) fit'serenius,- ‘ 

• -'^r- '• ' ' • ■ • ' Et natré franquilliiis;. ^ . 

... • • Spi rat aura Icviusi ' . • • • • . 

•• • ^ t- Nallis noslra fl(iruil. ' . . •• 

^ ‘ Hcvirascuni arida,.-' . - ■.••• . ■ s • 

**.. •» l»«« " » * < ■ ' ‘ 

• U«N.'alescmU frigida ’ . . ■ ■ 

•«• -■ •' ■■ Poslqnara Ver inlppiiit. . • ' 

• ■ . ‘ V ■ . ■ . â « • ' 

'Aiûu OK JvUxt-VictoR, séquen<^; sur la résurrection de'Jt^stis-Christ, dans les « Carniina ■( 
poelis cbrislîbnis oxccrjila », publies par .M. FÉifis Clément, Paris, 1831, pttgo 493. • 
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yu<M'C cs.-ji.îii(icl , (J’y alladior deux au.-ie.s latérales pour le prendre plus faci- 


été composé tout exprès pour rafraîdiir et faire tlurer des fleurs. .Alin de 


puisable. les Ilots qui ahrouvcnl l’uuivors entier. Ces fleuves, nous les verrons, 
en etret, sculptés en relief sur un petit bénitier alleniand dont nous possédons 
le moulaiçc et dont nous donnons la si avtire plus loin, au n° S/|. 

F>es fleurs arlilicielles peuvent encore se placer sur une tige do chandelier 
ou de candélabre, analogue celle du dessin suivant : 


Quoique moderne, mais formé avec des éléments anciens, ce buisson de 
fleurs nous semble une des plus charmantes compositions que l’on ail faites, 
et nous rcnicrdons M. Gaucherel de l'avoir inventé pour mdre collodion de 
fleui'S métalliques, f-cs gobéas dont M. Gaucherel a fleuri ce bouquet n’étaient 
pas connus au xm" .siècle; mais rien n'est plus facile que de les remplacer 
par la flore du moyen âge, , 

Les fleuin andennes, nous l’avons dit, sont fort rares; cependant, les deux 
candélabres de Noyon, n"‘ f|7 et /j8, nous on olfrent déjà des rudiments 
en fer; puis heureu.sement , pour nous ren.sidguer dans la Comi)osition , 
la forme et le travail de ces boiupicts artificiels, le mu.sé.o de riiôtel île 

.XIX. 11 • 



compléter le' symboli.'^mc, je voudrais l’a.s.seoir sur la iicr.sonnilicalion des 
quatre fleuves du paradis terrestre, (jui 'versent jour et nuit, de leur urne iné- 


r, V. — BOUOCKT l>K KI.ECft.s SCR CN TRlil'IKH. 
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Cluny a fait l'acquisition d’une branche de rosier en or, qui doit dater 
du xin' siècle. On ne sait pas trop d’oii vient ce curieux spécimen; mais 
c’est en même temps que l’autel de Bùle, cl par l’entremise du même ven- 
deur, (ju’il est entré au musée de Cluny. Cette branche de rosier fait songer 
à la rose d’or (pic les souverains pontifes bénissent chaque année au dimanche 
de Carême, dont l’introït commence par L.kt.vuk et qui s’appelle précisé- 
ment, surtout à Home, le « Dimancl»e de la Rose ». Tous les papes, depuis^ 
saint Léon 1\ (Iü?i9-J0.ô3), bénissent annuellement et solennellement, au 
dimanche de « Lælarc », cette rose symbolique, qui, à cette époque de 
rannéc, annonce la renaissance du printemps et la prochaine résurrection 
de .lésus-Christ au jour de l’ùques. « Le pape bénit la Rose d’or dans la 
salle des Parements; il l'oinl du saint chrême et répand dessus une poudre 
parfumée, selon le rite usité autrefois; et, quand le moment de la messe 
solennelle est arrivé, il entre dans la chapelle du palais, tenant la fleur 
mystique entre scs mains. Durant le saint sacrifice, elle est placée sur l’autel 
et fixée sur un rosier en or disposé pour la recevoir; enfin, quand la messe 
est terminée, on l’apporte au pontife, <iui sort de la chapelle, la tenant 
encore entre scs mains, jus{|u’i'i la salle des Parements. Il est d’usage assez 
ordinaire (|ue cette Rose Soit envoyée par le pape h (pielque prin’ce ou 
(pielquc princesse qu’il veut honorer*; d’autres fois, c’est une ville ou une 
église (|iii obtiennent cette distinction » . 

La branche du rosier d’or que possède le musée de Cluny et dont voici le 
dessin, pourrait fort bien être une de ces Roses que bénissaient et donnaient 
les souverains pontifes; (jui sait mètne si ce ne serait pas celle qui fut 

1. Kn 18ÔC, In Ro^o d’or fui ciivovéo par te [Kipc Pin IX » t’iin|M-ralrice Eugénie; ta remise 
s’en fil solennetiement «tans la chapelle «lu |>al»is (te Siiiiil-Cioud, le 19 juin, par le cardinal l’a-' 
Irixzi. — M. le camtede Labonle, « Nolicedes émaux du Louvre », î* partie, « Glossaire », p. 487, 
cite cis? deux textes curieux : « Un rosier ifor, h tenir en si main, ou(|uel a ij |)ommelles rons 
cl est la rose i|ue le pape donne, lo jour do la mircaresme, au plus nolile, |w'sant marc cl demy 
{t Inventaire do Cliarl«»'V », anni-e 1380). — « Ung arbre d’or, en manière d’un rosier, -où il y. 
a aiMicsstis une rose eldodcns ungs«ipiiir, «jui puise cnsemblo'i m. vij (a Ducs de Bourgogne», 
II® 3101, année t'tC7j 11 . 

2. DiiM Gi'ÉNANGi;n, ablxi de Soli'smcs, « Anm’x» lilurgiipie », (|ualrièmo diraanclie de Carême. 
— Dans t’o Aum'e lilurgi«|ue à Rome », M. BAniiicu de .Montaci.t dit, pages 154-132 : « Dijias- 
«:iiK I. ETAnE... Au palais a|M)sioli()ue, 10 lieun>s et demie, ctiapotle pa|Kile. Les cardinaux s’y 
rendiml en soulune, manteict et mozelle de couleur rose sèche. Messe par un cardinal-prôtro; 
sermon latin par lo procureur gciiéral des Carmes cliaus-sés et indulgence de trente annties et 
trente quarantaines. On cx|hisc sur l’uulel la Rose d’or que le pape a lM‘nilo dans la sacristie 
avaiu la messe, et qu’il destine k un jirihcc catholique, à une église insigne, ou même à quoique 
personnage illuslre qui à bien mérité du saiiil-siégc. r 
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l’occasion cl’iin sermon, que nous po.ssWons encore cl que le pape Iiino- 
ccnl 111 prononça dans la basilique de Saiiilc-Croix-en-.Iérusalcm , le jour 
oii il la bénit? La date ciu’on peut assigner h celte branche de rosier est à peu 
près celle où régna Innocent 111, de 1198 à 121G. 

l>5. — BR\XC1IE DE nOSIEn, RN OR. — XIII* SIECLE. 
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La prière que' les souverains |)onlifes récitent, au moincnl de la bénédic- 
tion de la Ilo.se d’or, revient tout h fait à notre sujet, comme on lè verra 
par l’c.xlrait tjui suit — « O Dieu, dont la parole et la puissance ont tout 
créé!... nous .supplions Votre Maje.sté de vouloir bien bénir et sanctifier celle 
Rose, si agréable par .son aspect et son parfum, que nous devons porter 
aujourd'lmi dans nos mains, en signe de joie spirituelle... Ll comme votre 
Lglise, à la vue de ce symbole, tressaille de bonheur pour la gloii-c de votre 
nom, vous, .Seigneur, donnez-lui un contentement véritable et parfait... afin 
que cette même Kgiisc vous oiïro le fruit des bonnes oeuvres v marchant à 
lodeur do.s parfums de cette fleur (|ui, sortie de la tige de Jessé, est appelée 
mystiquement la fleur des champs et le lis des vallées; et qu’elle mérite de 
goûter une joie sans lin au sein de la gloire céleste, dans la compagnie de tous 

les saints, avec celte fleur divinej[ui vit et règne avec vous ^ 

Toujours celle lige de Jc.s.sé, cet arbre généalogique de Marie et de Jésus- 
Christ, celte fleur des champs, ce lis des vallées; foujours celte ro.-^e, qui 
est le symbole de la sainte Vierge. Si le christianisme a, plus (jue les religions 


1. Cette traduction est celte <iue (Jlonne le R. P. Guéranger dans son « Année liturgique ., au 
f|ualncme diinanclic <le Carême.- . 
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autif|iics. fclô la luniiàrc, on peut dire aussi (pi’il a saiidilié les tlciirs et les 
parfums f|uc tontes ces religions avaient i>rofanés. 


V. — CHOIX ET CHICIKIX. * 

/ 

Les reliquaires sont on plaoc cl cnlrcmèU^s de fleurs; les cierges sont allu- 
iiit’S aux cliamlcliers, candélabres et couronnes ardentes. Tout est donc prêt 
• pour commencer roflice. Cependant, il manque encore sur rautel la relique 
principale que le célébrant apporte sur un voile <iui lui eiiveUippe les mains. 
Celte relique est celle <lu bois de la vraie croix encliàssée dans la croix de 
métal la plus splemiidc de tout le trésor. 

Phisienrs de ces croix, <rnne ricliossc cl iriine beauté incompar;d)les, nous 
ont été conservées; nous avons même ]uil)lié celle rpi’on dit provenir de l’ab- 
bave de Clairmarais et ([ue l'on conserve dans le trésor do la cathédrale de 
.Saint-Omer ‘. Ces croix-reliejuaires n’ont ordinairement pas de pied, ou plu- 
tôt le pied est eomplélomciih «lislinel do la croix, parce que la croix se porte 
en procession, se porte de la sacristie à l’autel, au mumeul même de roflice, 
et SC lixe alors sur un pied préparé d’avance. 

(àî (jue nrtôs croyons avoir servi de pied à la croix Uc Clainnarais, ou 
du moins h 4ine croix analogue, nous l’avons également publié; c’est ce pied 
a<linirable,. en bron/e émaillé cl doré, (pi’on dit provenir <le l’abbaye de 
Saint-Berlin,- et qui est aujourd'hui air imiséo archéologique de la ville de 
.Saint-Omer 

Kn tête de la Description du trésor donné par .Jean, duc <lc Berry, à la 
Saiule-Cliapelle de Bourges», en mai l/|Of|,on lit la description suivante de la 
ci oi\-rcli(|uaire. l’une des pièces principales de celle riche orfèvrerie ® : 


I. 0 ,\i»nal(« Arclii'(ilo;;i<iui>s », \ol mv, îS;; cl aîS; \ol. xv, page ii. Voir eu outre, sur 
celle croix, rarlielc «le M. L. Descliaiiip# de l*as, \ol. \o, pages l»o-î*J3. 

i. V Annales Ardieologiipies », vol. wui, i>agi.*s o-l7, planches de .MM. Auguste Dcsdiamps 
cl !.. (janelierel, levie «le M. L. Deseliamp.s de l’as. 

3. En IS.'iO, dans le dixii'ine \ulnini> il«*s • Amial’.-s Areln'olognpns », aux piges 39-40, 
.M. le liaron «te Ciiricnlot avuil di'jn pulilii’ ce lexie. Dans Irois nrlicli’.s «lu infnie volnine, sous 
le liire de « Tn-.-or «le la .^ainle-Cliapelle de B«urg«>s », noltx'inni et coliahoraleur «tonna une pai- 
• tic con->i(IOraliIe de rinvenluioi de ce in'-sor, dre>.'«'«'n 1403, par l’ordre du duc J«'an «le Berry. 
Depuis, en (957, M. Hixer de l)«'mi\oir, nieinlin> de la Commission liisloriipie du Clier, a rt*pris 
«•et inxenlaire el l’a (nilOié on enlierdans les » Mémoires de la Coininisshm », volnnie i, p. I-IÎ8. 
Comme l«*s « .\nnales n ont d<•ji'l ilomu’ la version «le M. le baron de Gioirdol, ici, nous einprun- 
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<1 l'in^ yran) croix «l'or ouvrée à l'euvrc rie Daina^, en lacjnelle a du fusl 
de la vraye croix. — Ivl en la hense (liamjie), a du clou dont l'u cloué No.^lrc- 
Scigiicui-, enchasillié on or, !<ur lo<jucl a un gius bnlay (rubis), (|ualrc gros 
saflirs, deux dyamans cl huit perles. — l-^t ou milieu de ladite croix a un 
fermail ouqûol a un gros snlTir, quatre gros balays, huit autres moindres ba- 
lays, quaire sallirs, (juatre esinerandcïs, liiiil grosses perles et seize autres. — 
ICt ou liault bras de latlile croix a un gros balay, ciii(| grosses perles à l'envi- 
ron, neuf autres balays, six sallii’s, une grosse Csmeraude cl six autres esme- 
raudes, «;t ciiujuante et une p<u les moyennes. — Kl ou bras dessous a (pialre 
gros balays el douze moindres balays, deux gros sallirs, une grosse csmeraude 
et neuf autres moindn-s, cin(| grosses perles et soixante autres moyenties; et y 
failli une csmeraude. — l•UX's deux bras qui sont au travers de la dite croix a 
deux gros balays, dix gro.«sos perles, dix-liuil lialays non pareilx, douze salfirs. 
(piatorze esmeraudes cl cent deux perles moyetnics, cl tout à renlour des liras 
a un filet de menues perles. — l’esant, tout ensemble, 5.’1 marcs. 

Il Item, un pied d’argent doré qui*serlponr ladite croix, séant sur quatre 
propliéles; et on tour rentalilement a plusieurs e.smaulx des armes dudil. Mous, 
le Duc,, el dessus a deux angèlcs, un image de Notre-Dame,- .«aint .Icliaii- 
Baplislc, saint André cl saint Ksiienne a.ssis en un tabernacle. — Pesant tout, 
î)ll marcs. » 

C.omme la croix de Clairmarais,' cette croix do Bourge-s était à doublc'lra- 
\erse et, comme le jiied de croix de Sainl-Bortin, elle sc plantait sur un pied 
porté par les quatre Kvangélisles. 

Ce pied de croix de .Saint- Berlin, le voici à part, car on ne saurait trop félu- 
dier, réduit eii'pclitc gravure. Aux ijualrc angles, les Kvangélisles assis éeri- 
vent, sous la dictée de leur attribut, les textes relatifs h la vie et à la mort do 
.lésus-Clirist. .Sur la partie .sphérique, .lacob bénit de scs mains croi.sécs 
Kphraïm et Manassé ; il fait passer Kpliraïm, le plus jeune, avant Mamissé, 
l'aillé, comme, du liaulde la croix, Jé.sus fit venir à lui les Gentils avant les 

torons lu |>lus ri-Cfiile ol nous reiocrons ii In « l)rscri|ilion, (l';i|irès la lom-ur îles cljarUs, du 
trésor lionné |iar Jran, dur de IJerry, à la Sainte -Clia|ielle de Iltjiirîies » ^ par M. IIitkr 
UK Ckai voib. In-S', Itourpcs, l8o7, pi<K‘’s l.t-IS. — '.M. finoiMiii rLKiiiv, ouvre l'« Inventaire 
du trésor de la cuihédrale de Laon en 1.7*3 impes l-ï, par ces lexits : ir l’riina erux i*sl arjjen- 
tea <li‘aura(a, ni ei,KX, ciim sex pilariltiis et |iede super sex leoiicnlos deauratos. cum sex esniail- 
latiiris. Conliiieiis de vera eruee... — Tertia, (erux) est argoiilea deaiirala emn decem lapillis .1 
parte anieriurc. llatM-ns coinpiures rcli(|iiias subtils Crurilixim), el (tott-sl Cruoilixus se itiged a 
criice ut faciliiis videantiir prefale reliqiiie siili erislallo exislcilles..-. — Sr'plinia (cnix, est ctiam 
argenlua deaurala cumCriicîfixo elnirueo et |>ede ar"pn|pn deauralo, oonlincnssub quoiiam erls- 
lallu sub pedibiis ipsius Crueilixi de ndiqiiiis saneli Andree apostuli s. 
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Juifs. Puis l’agiieau pascal e.^t immolé comme Jé.sus le fut sur la croix, cl du 
sang do cct agneau c.st mar([ué do la croix on tau tout cc qui doit échappera 
l'esclavage de ri'igyple. Puis Moïse frap|)c le rocher d'oii sorlil un torlcnt qui 
dé.salléra les Hébreux comme, du côté do Jésus, percé par Longin, sortit un 
fleuve de salut pour l'humanité. Puis le serpent d'airain, élevé sur une colonne 
dan.s le désert, guérit les malheureux blessés, comme le Sauveur, sur la croix, 
gnérit les pécliours. Sur les (lualre faces du pilastre (jui i)orlc le chai)ireau, 
cos images do la rédemption se continuent par la création du sacerdoce ancien 
dans la famille d'.\aron et la tribu do l.évi, par le bois de son propre .sacri- 
lice dont est chargé le jeune Isaac, par la grappe pleine du sang do la vigne 
que Kaleb et Josué rapportent di: la terre promise, et enfin par les deux mor- 
ceaux de bois (pic la veuve de Sanqila ramasse et dispose en forme do croix 
devant le jirophèle Jdie. Tout, uri, parle do la croix et du sacrifice du Sauveur, 
et, sur le chapiteau, les quatre éléments personnifiés, l'eau, la terre, le feu et 
l’air, pleurent la mort du Créateur attaché h la croix qui s’implante dans le 
chapiteau même que cos éléments oompflsont. 

Tel est ce pied de croix ([u’on peut appeler un poème véritable de bronze 
cl d’émail. 

• . N 

■ fiO. — l'IED l>r. CROIX l>K S.UNT-RERTIX, A SAIXT-OUEB. — XII* SIÈCI.E. 



AGiocRû'nri At; xrsiB AncaÉotociocc dp. la vilû ds sainT'Oui:ii. — halt. 30 ukt. ; ,i La BAf>r, iS clvt. 

Ce monument, coinjiarabJc dans son genre au candélabre de Milan et à la 
couronne ardente de liilcleshcini, nous vouons de le faire couler en bronze, 
car, il notre connaissance, il n'existe pas au monde de plus beau support de 
croix. 

Sur ce jjred a pu s’implanter la croix de Clairmarais, croix ii double traverse, 
•parce qu’elle coiïtiçnl du bois de la vraie croix. Sur la traverse inférieure, 
Jésus soutirant, crucifié à quatre clous, pleuré par sa Mère et saint Jean évan- 
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g<Mi.stc, laisse tomber sur .Adam des gouttes du sang (jui raclièlc et ressus- 
cite notre premier père. \ la traverse supérieure, Jésus triomphant, assis 
sur un trône, se déclare le principe et la lin de tout. Aux extrémités de la 
hampe et du bras supérieur de la croix, les (pialre évangélistes écrivent la 
passion et la résurrection du Sauveur, Dans le |>ied, toutes les « figures » du 
crucifiement; dans la croix, toutes les réalités, qui se terminent par le 
triomphe suprême du croisillon supérieur. 

07. — »:R0IX I>K CLAIIUI.UI.VIS. — XIII' SIKCI.K. 
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La croix suivante devait avoir un pied analogue à celui de Saint-Omer, 
mais il a malheureusement disparu. Récemment encore, elle appartenait à 
M. l’abbé Texier, qui l’avait trouvée dans le Limousin; elle enrichit aujoür- 
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d’hui le musée précieux de M. le comte OuvarolT, curateur de rUniversité de 
.Moscou. 

Au centre des branches, Jésus, triomphant .sur rinstrument de son supplice, 
a les jambes plongées dans les nuages ; il bénit de la main droite, il tient 
de Ici main gauche le livre des Évangiles. A droite et ?i gauche de son nimbe 
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cnicifùix' resplenrlispcnt l’.V cf l’il du Cir.ilciir cl <lu doniicf Juge de ce ' 
monde, üc? anges d’émail roloi'cnt les Itranclios de la croix dont les quaIre 
exirémitôs sont occii]ice.s par les quatre aUribuls des Iwangélisles. 

A ccUe croix sans pied nous ajoutons, plus l>as, un pied sans croix. La 
croix que nous y avons lixéc a été composée pur M. (îaucliercl, pour montrer 
l’elTet fpie peut iirodiiire l'objet complot. iN’oIre C.rucifix y est babillé, d’après 
un très-beau modèle en émail du xiT siècle, ipie possède M. Vrondel et que 
.M. Daircl nous a dessiné. .Nous le dirons nellemcnl, ces Crucilix habillés 
sont bien plus nobles (|uc les (’rucilix à peine protégés par une étroite et 
mauvaise diaperic. Le; im est beau, mais h sa idace. chez les païens surtout, 
el il a fallu oublier le sens et le goût de l’art chrétien pour se donner le 
plaisir d’exécuter, comme aux xv', xvi', xvii' cl surtout wiii' siècles, des 
Crucifix à pou près nus. II ne tiendra pas à nous qu’on ne revienne aux Cliri.st 
anciens, longuement vêtus, allacliés à quatre clous et non à trois seulement, 
les bras liorizontaux cl non en \ . Déjà nous en avons fait exécuter un modèle 
en bronze pour ratlacbcr sur une croix ilu xii' siècle. 

Le pied de croix du n° <59 appartient à l’église .Saint-Michel de î.ünebourg, 
au royaume de Hanovre. On l’attribue au x' siècle; il n’est pas, à notre avis, 
antérieur à la tin du xii'. Il ollïc de l’analogie avec celui de Saint-Omer. 
•Sur les qnaires serres d’aigle (pii en forment le pied, sont assis les quatre 
l'Aangélisles cjui écrivent, ccumne à Saint-Omer, les textes de la naissance, 
de la vie. (je la mort el de la résu rrecl ion du Sauveur. .Seulement ils mon- 
trent leur dos cl non. comme à Saint-Omer, le dmant de leur corps aux spec- 
tateurs, cl mouvement est moins heureux ([tie le notre. Au socle, entre les 
archanges qtd montrent et souliennenl la lige de la croix, une petite figure, 
celle d’Adam, ressuscite el sort du tombeau. Sons cet Adam, c)ii lit : 

AI>\K MOHTK SOVI BKlIlr ADAI! VITA l•lll()lll 

Ainsi, par ce vers, est exphàiuéc nettement la présence d’Adam au bas des 
croix desMi' et xiii' .siècles. Tout autour du i)icd de celle croix de Lünobourg, 
on lit : 

cRvx viernix ru:xo i.oncr tATKevK TRowiiio 

IN CELVM SVBSVM DOMIXATVB KT IVA DEOBSVM * 

avATVOn IMiK PEURS IIAIIET IIKi: C.BVCIS AVBRA SEUES 
ASSIGNASS OHnEll CRAXIS IMPEBIiS QVADRIFORAiEM. 

1. M. VocF.ix, qui a |»uhliù ù Hanovre celte croix, dans le « Kunsl-Arbeilen aus Niedersad»- 
sens Vorzeil », s'esl trom[»é, assnn'mcnl. en lisant « priera » au lieu de « priori o : le sens el la 
ninsi(|uo de ce vers léonin exigent a priori ». 
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Ici encore on <lil pourquoi ce pied de croix e.st assis sur un carré qui 
moule au ciel, descend sur la (erre cl s’élciid |)leincmcn( en long el en large, 
il droite et ’i gauche : c’esl pour signifier que la croix coininande aux (piatrc 
parties du inonde*. 

fiO. — PIEIÏ Î>K CROr\, KN on, FIN OU XII* SIÈOI.K. 



A >AlM*MiCU£L PC LU9eB<(>UH«, BOVAl VC PC UANOVRC. - HACTlUri TOTaLC, 60 CC5T. 

Les croix à base carrée ne sont jias les plus fréquentes; on en wit fort 
souvent dont le pied, comme ceux des chandeliers, esl triangulaire. Matériel- 
Icmenl, un trépied est aussi solide qu’un tétrapode; $yml>olir|ucment, il est 
aussi respectable. Ln effet, la croix peut reposer sur les trois Vertus lliéologales 
personnifiées ou sur les trois archanges adoptés spécialement par TfCglise latine, 
comme dans l’exemple du n" 70. Les anciens inventaires des trésors ecclésias- 
tiipies mentionnciit fréquemment dos croix fixées sur un trépied ou .sur un 
hcxajiodc, deux fois trois, comme celle du trésor de la cathédrale de Laon : 

« La première croix esl d’argent doré, h. doubles bras, soulCnue sur six 

I. En oomiMiraiil fis ilivorsos in.^rriptions du moyen surtoii des xu' et \iir siècles, oh 
l'on fait allusion à la forme de la terre, on croirait qu'il cvisUiil deux 0|iin!ons fort dilTérenles : 
dans l'uHO, comme riiiscrifition de Llinebourg le déclare, le monde mirait é(é carré; dans l'auliv, 
il aurait été rond, suivant cette inscription gravée sur la clutsso de sainte Jule, ii Joiiarrr (Seine- 
ci- Ma me J : 

-f Hvnc • Domiiivm • mvndi « notai * esso • rolvnda •rotvodi • 

-p forma . régit ■ reges • meiitvr • tem;>ora • loges • 

Du rcàlo, cr llc ronlradiclion pourrait s'expliquer cl se concilier ainsi : le monde esl rond, il a 
la forme d’une boule, mais il so divise en quatre parties. Je me conlenio de cette obsi-rvatiiui el 
j’apiH'llo l'attention des arcliéoiogues sur ce point qui n'csl pcul-ôlre pas sans inniorlanco. Au 
moyen àgc, croyait-on généralement que la terre fût ronde? 

XIX, 
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colonuft!?, avec un pied s’appuyaul sur six indils lions dorés el orné de six 
émaux. Elle conlicnl un morceau de la vraie croix *. » 

« I nc pelite croix double (à double traverse), longue environ d’un pied, 
couvcric d’argent doré, ornée de pierreries... Elle se lient, pour l’ordinaire, 
sur la crédence du grand autel, au côté de l’Epilre, sur un pied rond de 
cuivre doré, (jui a trois ligures de scMpenIs dessus, et est porté sur trois autres 
petits. On s'en sert pour donner, à la messe , la paix aux religieux (de 
l’abbaye de (.'irandmoul) » 

La croix suivante, qui provient de la collection Debruge-Üuménil et appar- 
tient aujourd’hui au prince 1*. SollykolT, est un des plus beaux exemples de 
croix sur un trépied. Les trois Vertus ont leur nom écrit aux trois extré- 
mités supérieures : Eidks, Spiîs, Kakitas, derrière les deux disques qui 
portent le soleil el la lune et la pla{|uc carrée où était sans doute inscrit le 
monogrannne I. N. II. I., <]ui est elTacé. Au pied, .sont assis les trois ar- 
changes Gabriel, Itaphaël, Michel. Ainsi le .Sauveur est cruoilié el élevé de 
la terre au ciel entre ses trois principaux ministres el les trois jirincipales 
vertus qu’il a données au monde. 

70. — CHOIX SCIl l'S THKPIBH, FIN 1)1' XII' SikcLR. 



A»rAKTUXT AC PRIXCE F. SOLTIKVfr. — HAVIKUK lOTAlK, tO C EX I IHtT II Kf. 

.Cette croi.x.csl un des i)lus intérc.ssanis modèles qu’on puisse proposer 

1. EnoFAiiD FuanT, « Invctilairc «lu Trôsor de la caltiédralc de Lnon, en (523 ■>, in-i», Paris, 
J855, pagel. ' , . 

■ 2. Al)l)é Tiîmeb, o Dlelioniiairc d’orfévreric », praml iii-8* ti deux colonnes, Paris, 1856, 
colonne 811, article « OrféA rerie et (ri'sor de l'abliaycdeGra'ndmonl #. 
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aujourd'lnii, et nous la faisons exécuter en ce moment ijour accompagner des 
cluindclicr.s analoguo.s de forme et de style 

I nc petite croix à double traver.se, renfermant du « fust de la vraye croix », 
et plantée sui’ un trépied, e.st celle (|ui provient de l’abbaye d’Oignics (Bel- 
gique) et appartient maintenant aux religieuses de Notre-Dame, à Namur. 

71. — CHOIX noruiK. ok i.'.^bbate d’oigxif-.s, sur cx rniiri ko. — xm* sjèci.B.' 



»ix> LC tni5i>n oec Ri:Luir.('sc!i ox klnur. — iiactci:ii totilc, .17 . 


Cette croix, parfaitement byzantine, est a double traverse. .Vu croisillon .supé- 
rieur, bois dans une croix à braJicbes égalc.s; au croisillon inférieur, bois 
dans une croix double. .Vu lieu dos attributs des évaiigi'listc-s que les Crées 
n'alfeclionnent pas îiutant (pic les Latius, on voit, en bu.stc, .saint Cabrit‘1. 
saint Pierre, saint Paul, saint Marc, saint .Matthieu, saint Jean évangéli.ste, 
saint Paiitélémon, .surmontés d’un trône divin où rKvangilc est placé sur un 
cou.s.sin entre l'éponge et la lance de la Passion. Le pied, on le voit bie)i^ 
n’ap[iartient pas à la croix; ou pluli)!, pour cette croix byzantine, rapportée ’ 
dans nos contrées par (|uclquc croisé ou incux voyageur, on a coinpo.sé cliez 
nous un pied en métal fondu.' (i’est notre art latin uii.<si qui a .sculpté .sur le 
nceud les attributs des évangélistes (pie nous répéton.s à satiété. Ce |)icd a paru 
d’une telle élégance à plusieurs de nos orfèvres et bronziers (pic^ depuis sa 

I . L* |)i(Hl n'osl pas sans analogie aVoc nn pied iJo cniix ilnnl le hïoulage \ ienCde Bonn, .sur'lo 
Hliin, (>1 qui a servi depuis quelques anmks ù couler eu lironze des piixis fort noinbrêu* de 
croix et de chandeliers eu slvie roman. .Vu lieu des trois arcri.inges, ce Sont, où ti peu prés, les ' 
trois Vertus lll(■•ülogalcs qui sont assises à la Ikiso.' Sur la hagiio d'oit sivrl le uo'ud qui devait 
recevoir la hampe, on iil ce texte ipii couvieiil p.arfaitement ii la repréioutaiioii de'.la croix.: 

Il Ecce'cnicom I>omiui, fugite partes advcrs.'c ». D'abord, j’avais aci'epté Comme ancien, et do 
foule confiaure, ce pied roman; depuis, j'ai acquis la certitude que .celait une contrcFax'ou 
comme rAllcmague en est empoisonnée, ou plutôt une imitation imiludrôite et sans goût du pied 
de croix de noir»; ii» 70. Quoi qu’it on soit, celle mauvaise irnilalion a ohleiîu et obtient encore 
nn (ri-s-srand sucrés. ' ... 


Digitized by Google 
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jMiblicaliun dans les « Annales Archéologiques », on Ta imilé ou copié [)oiir 
on faire des pietls de croix cl de chandelier*. 

l'ne croix plus simple et à |>ied de rap[)orl, mais complélemcnl rond, est 
celle du n* 7'2.,K!le n'iilerme du bois de la vraie croix, mais disposé en croix 
il branches inégales. Ses exlrémilés, terminées en fleurs de lis, indiipient un 
MU' siècle fort avancé. Cette petite croix, haute de Ironie centimètres seule- 
ment, devait servir à Eoflicianl, au moment où il sort de la sacristie pour se 
rendre soit à la procession, soit îi l'autel, comme on le pratique encore en 
l‘raii<;c, à ce (pie je crois, dans un certain nombre de diocèses, et comme, 
en tous cas. je l ai vu on usage dans la cathédrale do Ueims. Celte croix oiVre 
un modèle d’une grande simplicité, d’une certaine beauté, et qui peut aisé- 
ment se reproduire aujourd'hui. .Nous en possédons un moulage en plâtre. 

7ü. — cnoix .SCR I X i*iKi) Bosi>. — n.v i>r xiii' SiècLE. 



' . • rllA>ltM vcxi;. — II.UITII H, 30 CKItTIRCTIlKl. 

Au n* /|0,: nous avons doiiué la gravure d’un petit chandelier du xin* siècle, 
d’une simplicité extrême. On a composé, sur ce modèle, une petite croix 
assortie à ce chandelier, cl nous pouvons dire (pie cette croix ne manque ni 
d'élégance ni de noblesse. Kilo n’a ipie trente-doux centimètres .seulement de 
hauteur et convient parfaitcmonl à un autel moyen de chapelle ou d’oratoire. 

1. 0 Annales Arcliruli);;i(|uos », volume .ntiiêc IHiO, iioliee et itissins jmr M. Léon Ciiliicr, 
pap's 3I8-3Ï0. Dans son é};lisc roinano-byzanlinedc Siiint-l‘.nul, il Nîmes, M. Qneslcl, arotiilcclo, 

. .1 Tail pliiew sur un autel une croix cl tics clianilclior.<i imiitVs de cü pictl de lu croix do Xamur, et 
ce n'esi jias une dos moins Ironnes œuvres de sou inunnincnl. . . • ' 
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73. — CHOIX i»K ciiAi‘i;i.LE, s en CS T R K ri en. 



conrosct (M >TTiK rt' iiii' mCclc. — HAi'icrk, cc.xr. . 

« On y trouve au.^.si (dans la paroisse d’Obasine, département do la Corrèze) 
un rc.stc de l’aneicn Iré.sor de l'église, une croi.x en ciislal de rodie, liante de 
plus de doux pieds. Celle croix est du xiiE siècle. Kllc prouve avec quelle 
habileté on savait dè.s lors ajuster, polh- et tailler celle malièie à la fois .si 
ca.ssanlc et si dure. L'n pied en cuivre doré et émaillé permoUail, au moyen 
d’une douille, de placer tour à tour celle croix sur l’autel ou de rajuster au 
sommet d’une liam|)C |iour les processions. Ce pied est gardé par. trois dra- 
gons qui rampent sur le pourtour ' » 

En etïet, la plupart de ces croix précieuses, ([ue nous venons de montrer et 
toutes celles dont rémunération est si considérable dans Ic.s invcniaiix's ancieiLS, 
sont fixée.s sur un pied ou sur une hampe. .Avec le pieil, on les plaçait sur 
l’autel; au bout d'une hampe, on les portail en procession. La croix d'Oba- 
sine, qui c.st en cristal de roche, avait celle double destination;- la croix 
suivante de saint .Servais, dans l'égli.se Saint-.Servais de Maeslrichl, (jui est 
elle-même en cristal de roche, pouvait .«ervir à ce double usage. .Anjour- 
d'hui, elle est aux mains d'une statue en bois de .saint Servai.s, qui date 
du Mi'-xiii' siècle; autrefois, elle pouvait être rcnfemiée dans le trésor et 
servir, soit aux proce.<sions, .soit j\ la mes.se. Nous la donnons comme croix 
de procc.ssion et comme l'une des jilus solides et dc>s plus riches d’aspect 
(|u’on puisse voir. (Ju’un rayon de soleil frappe ces gros cabochons de cristal, 
et soudain la croix entière s’allume et paraît tout en feu®. 

1. ■ Diclionnaire (rorfèvroric chréliemu* », par |■al)lK> Tcx»:r. Grand in-8*âdi'ux colonnes, 
Paris, I83C, colonne lîH. 

2. Au moyen d'un moulage on plâtre, <pic nous «levons î» la gi‘nt'rosiiod«> nnlix! ami M. l’.Cuy- 
|)ors, arcliitccle à Hur«?mondo cl diirrgii des travaux de Sainl Servais de .Ma«?stricl»l,,nous allons 
roproduirt’ exactement cette croix, l'uno d«*s plus énergiques que nous connaissions. 
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' 1.91 HL R4Ck>' NUjll' L9> «t'LMLlL. — ««LII'.III tl LARCtril »E Lt (LOII ttl'Lr. ttXT. 

» * r 

liC> croix- proro.a.'iütmHlos sont oxlivinomoiil noinbrcusos; elles sont éga- 
Icmc'Dt liè.'-diverses de Ibmie, de maiière ol de style. Il nous siiflira toutefois 
■(l'on otTrir eni'ore deux éelianlilloiis. 

, f.c suivant date de la fin du juii' ou plutôt du xiv* siècle. Les extrémités, 
qui portent les allrilnils <los f.vang<}lisl(îs, s’épanouissent en lleurs de lis', 
eominc à lu croix du n" l'2. Le Clirist, qui a perdu riiorizonlalité des bras 
él la longue robe du xiii* siècle, est crucifié à trois clous seulenienl cl super- 
pose .SOS piod.«. l'n gros niéud liéris.sé de caboebons reçoit, dans le haut, 
"le pied de la <;roix ; dans le. bas, le sommet de la hampe, l'resquc toujours 
■Tctie hampe c.sl mobile, parce que la croix étant plus précieuse et contenant 
quel<|uef<tis (les reliipies, une fois les otliccs terminés, on la dévis.se pour la 
renfermer dans le lré.<or, et croix cl bâton se rangent à part: 

• n Deux basions d’argent doré, liachié.s aux armes dudit soigneur (Jean, 
duc de Berry), jiour porter croix. Pesant, a\ec le bois qui est dedans, 
, marcs.-ô oncc.i 


i. .Vil- ri'vcTS ilii iiiBiîtnri'Hii’ en li i|it\i|iu‘, ix’prû.Aciiliinl le laiptCnu' de Jesu-s, «jik! pos- 

sible l‘A(.'odiMuie dr- |{rnf»cs,<‘l qu’on aUi ihiU! à licmliii", c.^il un Hi'ii l’aslcur <pii lient à la maü) 
on*' cmix di; rc.-uriwliun doiil cliaipn' l'xlrt'milC Su tuiininu par uni' hi'lii! flfiir *lu lis. La croix 
du rt'.surruiaiiin n’esl pas flilTùruntu, foniniu ronnu, du noiru croix du pnx'ussion. 

IloKn DK IIkm voiB, « Dc'.srriplion du trù.s*ir donne par Jean, duc de Durry, ii In Sninle-Clia- 
j)ullu du' Bonrjiu.s*, Bourges, I8.j”, in-8% p. 39. . ' 


r . 
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CcUc croix a clt3 gravcc d’après niic |)Iioli)grapIiie. • Idlc fait partie de 
r <1 .Vlbiim photograplûque » de MM. A. Ayin.ird et Maiègiic, (|iii ont recueilli ■ , 
dans leur ouvrage plusieurs croix fort curieu.'CS, loulos diver.se.s de slyle’^el 
de forme ‘ . . • ' ' . . 

l ue des plus belles croix de procos.^^ion qui exi.sleiit, el'cerlaineinenl la 
plus remarquable que la renaissance ait exécutée, est la croix d’Ahçlzc 
( Bassc.s-l*yrénées) dont nous avons publié une monograpliic en trois plan- 
clies Les six longs grelots (|ui sont appetulus au bas de la travei'se a|>pcllenl 
rattention cl commandent le recueillement, dos fidèles au moment ou pa.sse 
1a procession; mais c’est un rite particulier au culte de nos populations 
méridionales. Dans le centre o«i le nord de la b’i'ance, ces clochettes proyoT 
queraient aujourd’hui le rire plutèt (pic le respect. 

Du reste, rien n’est plus facile que <le s’en passer, cl la croix n’y perdra' 
rien de sa grâce et de sa beauté. .Sur la face,, le Christ est couronné d’épines 
et nimbé. .Aux croisillons de droite cl de gauche, la Vierge et saint Jean pleu- 
rent la mort du .Sauveur; dans le bas, Acfam sort du tombead; (l:ui.s le haut, . ' 

le pélioiin .s’ouvre le canir pour rendre la vie à scs petits cl il c.ouronno, de ce 
.symbolisme, le mystère du crucifiement. Au revers, le patron de l’église^ en . '' 

I. A. AïM.vnD ul H. MALKcrK, « Album pholO'’r.')|iliK|U(* d'arelitiologio rpligieu.io », pliimdK» vi 
de l’fittas. p.iges IC-17 ilu (oxle. — ITi ouvrage spécial sur les croix vieni d'élre publié par ■ 

'.M. Léo t>rouyn, sans le litre de «Croi.x de. procession, de cimetières et de cârierourSn, petit 
in^uliodc IG piges et de 10 gravures sur métal, cimtenanl 36 exemples différents du croix du , 
wi* ou xvii* siècle. Hans ce recueil vraiment' pTccieux, il y a bien des modèles de croix dont ’ 
nos orfèvres devraient s’inspirer. ' ^ • 

!. « Croix d'Aliol7.c », par Didron aîné, gravure sur mêlai par Ch. Sauvageot. ln-4® de 7 pages 
et .3 planeiiis;. ’ 


1 
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cvéquc, cl cniourc des f|ualrc Hltrihids des Kvaiig<Hi.slos qui c'crivoiit les (oxlcs 
saciVïs relatifs à la morl du ’Clirisl. A Ja pomme qui sépare la croix de la 
hampe, les douze apôlrès, compagnons el ministres du Sauveur, .lamais la 
renaissance pcul-ctrc n’a sacriliii plus comiilélemcnl aux plus haules spécu- 
lations de riiistoiro el du symbolisme. Cette croix exLste en bon étal de 
conservation, et peut sc reproduira: aujourd’hui avec une grande facilité ])our 
servir aux processions dans les églises du \iv’ siècle. La croix, sans le bâton, 
a 78 centimètres de hauteur. 



— XVI' SICCLK. 


cx.jirceüt cutLi. font tr melU. — du x<ci;ii .tu somiti di: la croix, 7R cext. de iuet. 


Il nous semble inulile de donner d'autres exemples de croix de procession, 
parce que ces croix ne diffèrenl pas, en général, des croix d’autel, ni luémc 
dos croix à reliques. Vissez sur une hampe toutes les creix ordinaires, et vous 
aurez des croix de procession, 

VI. — Ci.üCIIES ET CI.OCtlETTES. 

s • 

Les ofliccs, pour lesquels on prépare ces divers instruments du culte (|uc 
nous' avons déjà étudiés, s’annoncent parles cloches au dehors, par les clo- 
chettes el les sonnctlcs au dedans. 

Suivant (îuillaumc Durand, il y a six c.spèccs de timbres qui sc sonnent 

X * 

dajis l’église : la .Squillc dans le dorloir cl le réfectoire, la Cymbale dans le 
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cloître, la Xole clan.s le clianir, la Xolèlc <lan.s riiorloge, la Campanc dans 
le campanile, le Seing dan.s la tour *. 

I*our ce (pli nous regarde, nous pouvons réduire ces si.x cspccc.s îi trois 
seulement. 

Près du choeur s’élève une horloge chargée de man|ucr et .sonner le.s hcure.s 
oîi les offices commonccul Ces hcurc.s, un marteau do fer les frappe sur 
uu timbre qui varie de poids cl de forme, mais (|ui répond à ce que C. Durand 
appelle une Xolètc ou double Campanc 

I.c joli timbre 'du n* 77 e.st celui de IV'glisc de Callardon (lùirc-et-Loir), 
(pi’a dessiné, grave et décrit pour les « Annales .Archéologiques « AI. Charles 
.Sauvageol 


77. — TOiBRK d'iiorliho; , DK i.’(N 1403. — 53 cest. he cn(Nn diamètre et de iiArTEi'R. 



PAK5 l’ÉClISC SC CAlLtSSOX (CCKE-ET-LOIIl). 

Ün lit, autour du cordon fpii .sépare do sa robe le cerveau de la clochette : 

l’an M CCCC et III Pill R RELOGE FV FOI DE 

« 

DU PAIS ET DES BdUHCOVS DE CAI.ARDOX LA fiONTREK 

I/heurc sonnée .sur le timbre, la cloche .se met en volée, dans le campanile 
ou la tour, pour annoncer aux fidèles (pic les offices vont commencer. Ce que 
la France po.'i.'iédait autrefois en corps sonores de ce genre, depuis ta petite 
cloche jusqu'au gros bourdon, est incalculable ce <(uc les révolutions, la 

I. Dur \ndi, « Italionalo (liviiioruin ollkioruni », lih. i, rap. iv, « de (Tampanis n, d'> 1 1 . 
i. Cotlo liorlo"o existo encore dans le.s cutliédi'alcs do Reims cl do Deauvais; h Reims, dans 
le croisillon noni, prés des sacristies; à Deauvais. dans le collalcral nonl du cliirur. Tpulcs 
deux il portée du clcriîc ollicianl. 

. 3. « Nolula, si'u «lupla (àinipana ».Ce mrd de Campanc ou cloche double me parait désigner 
d'une part la cloclietic ({ui sonne les ilivisions de l’heure, do l’autro, celte (|ui sonne les 
heures mêmes; il en est encore ainsi aujourd'hui ; le liinhre ou les timbres dis divisions do 
l'heure sont difféivnis de celui des heures ipii est plus fort ordinairement, f.e mot '« dupla 
eamisma u n’est pas rigoureux pour désigner ijue l'Iiorlogc contient nécessairement deux clo- 
rhcUcs; il aurait fallu < duæ nidul.-c ». 
i. « Annahsi Andiéologiques n, vol. xvn, liages Î7S-Î84. 

5; Suivant M. l'abbé Texier, « Dicliommiru d'orfèvrerie clmilicnne #, colonne 433, notre pays 
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mode du iiouvoïiii cl l’usage excessif oui délruil et fondu en canons cl en gros 
sous, fêlé el refondu en laides et criardes cloches modernes esl ina|>préciable. 
Ainsi la cloche suivanle, qui exislail encore en a péri sous rciïort mala- 

droil <lc sonneurs avinés; elle s'esi fêlée. Il a fallu la refondre, el l’on a perdu 
une cloche harmonieuse el sonore, dalée de I27.‘î, jxmr gagner une cloche 
juoderne, vilaine de forme, el aigre de son. C’est un malheur vérilabic, car 
les cloches du XIII' siècle soni exirêmetneni rares. 

■JH. — Cl. oc ne UK i,’.\N IJ 73. 



l'tlUVITC. — .\ITKLF0I» t MOIti.tC ( T * CI -C « ll(l^ ^ F. ). 


Dans ces dernières années, il sjesi fail des Iravaux importanls en l'runce, 

l 

en .Angleleri'c cl en Prusse .sur l'iiisloirc el la fabricalion des cloches. Tous ces 
Iravaux prêchenl, bien cniendu, la renai.^sancc des vieilles cloches, des an- 
ciennes .sonneries, comme nous prêchons celle de tout l'art du moyen âge; il 
. faut espérer que ces voix ne crieront pas dans le dé.serl cl (pie les fondeurs de 
cloches liniront par reproduire le métal, la proportion et le galbe des anciennes 
cloches, connue déj.à les orfèvres et les lironziers, lidèlcs à la comi)0silion 
mélalli([uc el à la d'orme ancienne, reconslilucnl tous les in.sirumcnts du culte. 

. .le ne sais pas si je deviendrai jamais un fondeur de grosses cloches, mais 
j'ai déjà ix'produil à plusieurs ceTilaincs d’exemplaires la clochette romane à 
jour, (jui est aujourd’hui connue de tout le monde et mise en exposition chez 
tous les bronziers de Paris. Trouvée à lleims, en ISülj, par AI. l'abbé 
Ouerry, vicaire général du diocèse, elle fut mise généreu-somcnl à mon entière 
di.sposition ; je l'ai fait mouler sur l’original même, couler en bon métal de 
cloche, et elle c.sl employée aujourd’hui, pour les oITices religieux, dans un 
grand nombre d’églises et de chapelles. L’original, actuellement ju’ivé de 
manché, se prend à la imiin par un anneau. Trouvé incommode par plusieurs 
pci-sonncs, ceL anneau a été rem|)lacé, dans quelques exemplaires, par un 
manche cannelé, à tête sphériipic cl fciiillagéc, dont les moulures cl les orne- 
ments sont empruntés au xir siècle, époque de la clochette. 


jMis.'iodorail oncDrc )ilus de la’iile mille cloclie# anciennes. S'il nous en reste encote Irt'nle mille, 
cumbien de centaines de mille en a\ion.<-nous dune avani 1793? 
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A phi."icm's ropiist'ït, riuillamm* Dmaml tninparo cIuçIips aiiv pn'ciica- 
Uuirs (pii doivont. comme la cluclie, appcdcr les ciii'i’lien-^ à la^rciisioii, èlrç 
sonoi'os comme une c\mbal(! rctcnliÿ^aii le, avoir une âme toi le comme le métal, 
frapper, comme le ballant, à droite cl à "auclie. as*ec le» arguments puisés 
à la fois dans l'Ancien et dans le Nouveau TeslamenI *. Mais tes premiers des 
piV-dicatcurs. les premiers l'ii date et les plus élevés en mérite, sont les Kvan- 
gélislcs, et ainsi s'exidifiiie à merveille leur |irési'Mce sur la jolie même de' 
notre eloclielte. Cbaipic fois qn’ello sonne, c’est l'Iivangile (pii parle par l'ange 
de S. Matlliieii, l'aigle de S. .lean, le lion de S. Marc et le Imnfdc S- laïc. 


su. — rl.ecil KTTK ROll.lNK A lIllB. — Xll’ SlÀOl.K. 
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Mais les Attributs cnx-mèmes no sont que les échos de la grande voi.x du 
Sauveur, et voilà pourquoi, afin de compléter le symbolisme de Durand, 
ce manche, au lieu de le faire insignifiant, nous l’avons modelé en Sau- 
veur debout, bénissant de la droite et tenant de la gauche, tout ouvert, le 
livre des Hvangiles où il sC proclame l’A et l’O, le commencement (pii part de 
• • 

I. G. Dib.isdi, u Rülion. div. olticiorum ». lih. i. rap. iv, « de Oimp.iiiiÿ n; 
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lui ol la fin qui vient y aboutir. Cette cloclietlc, ainsi composée, est déjîi exé- 
cutée dans nos ateliers. Du rosie, ce complément était indispensable, car, sur 
roriyinal, l’ange et le lion nnlammoni, élèvent leurs regards vers une figure 
qui devait être nécessairement celle du .Sauveur. 

Nous avons rintcnlion de faire exécuter, en style du xiv' siècle, une clo- 
clielle (jui servirait de pendant à celle-ci. Sur le fond de la robe, percée à jour 
comme celle de la <-lochelle romane, s’enlèveraient en relief les (pialrc pères 
de ri'iglise : le pape saint Crégoirc, le cardinal saint .lérômc, rarchevèque saint 
Ambroise et l'évOfiue saint Augustin. Au manche la personnification de l’I'Iglise 
debout, couronnée comme une reine, tenant la croix d’une main et le calice de 
l'aulre. Dans celle clochette, c’est l’ivglisc qui enseignera directement les 
fidèles, par l’organe de ses quatre l’èreSj comme, dans l’autre, c’est le .Sauveur 
qui instruit par la voix de scs (|ualrc Kvangélisics. Le motif de la clochette 
romane une fois découveil , on peut en inventer bien d’autres et dans le 
mémo esprit. 

La renaissance elle-même a fait des sonnettes (]ui ne maiK|uenl jias de sym- 
bolisme. .^<ur la robe de l'une d'elles, dont je possède le moulage et qui est 
au musée germani(|uc de Nuremberg, on voit Oiphée apprivoisant les bêles 
au son de sa lyre, et les murs de Thèhes s'élevant cl se bâtissant harmonieu- 
sement et d’eux-mèmes aux accords d’Amphion, 

SI. — Sn.VNKTTK Kl \VI' SliiCI.H. — |;v VRGIÎNT 



aliock(»’hci LM .«.MLLErenriB» ic comte ps ^rAMrof(D< — UACici'ft totale, 13 cemt. 

.Sur celte autre sonnette de la renaissance, est assis, pour servir de manche, 
un génie tout jeune, un amour tout nu, ailé, jouant du violon et filant dessous 
harmonieux comme ceux que le battant lire de l’intérieur de la sonnette. C'est 
assez puéril, comparé surtout au .symbolisme du moyen âge, cl de plus les 
aiguières enguirlandées qui tournent tout autour de la robe du petit corps 
sonore ne signifient absolument rien. Mais il faut ne pas trop exiger du 
vvi* siècle; il ne faut pas lui demander surtout la grande portée ni le juiis- 
sant souflle du xii'ou du xin'. 

• 
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Les trois numéros qui précèdent apparliciuient à celte famille de .sonnelles 
iT la main, qui servent jK>ur iinnoncer certaines parties de la messe, 1’ « In- 
Iroïbo », le « Sanctus », I’ « élévation » , T « Agnus Oei ». A cette classe de 
sonnettes s'api)li(|ue ce texte de l'an 129S : 

« Lûia campana manualis et unum liiitinnabulum ad elevationem coiporis 
(^brLsti personandum * ». 

C'est dans les clochettes et sonnettes surtout (ju’il faut introduire la réforme, 
car, depuis le xv' siècle jusciu’à nos jours, on ne nous a guère donné (pie dos 
laideurs a.«scz malsonnantes. Du reste, la faveur avec laquelle on accueille la 
clochette romane à jour, depuis bien des années di'jà, e.st une [ireuvc (pie le 
goût du noble et du l>on commence à levcnir. 

Vil. — ItÉMTIEHS FIXES ET POUTATIFS. 

Avertis par le son des cloches, les fidèles entrent dans l'église pour assister 
aux ollices. .A la porte, est fixé ou attaché le bénitier oii chacun puise une 
goutte d'eau qui lave le front et purifie l’àme. Les bénitiers anciens sont fort 
rares, et il n’est pas meme certain (ju’il en existe. Autrefois, surtout en Orient, 
avant de jiénétrcr dans l’église, on se lavait les pieds, les niains, la tête dans 
un bassin placé à l’entrée, mais hors de l'église; cette coutume, qui persiste 
encore dans la (îrèce, au moins en partie, dut être abandonnée de bonne 
heure dans nos pays froids. Nous marchons pieds chaussés et nous n’avons 
pas besoin, par consécpient, de nous les laver comme font les Orientaux cpii 
marchent si volontiers pieds nus. Nous avons une activité qui ne nous permet 
pas de nous attarder à nous purifier longtemps, surtout en hiver, avant de 
pénétrer dans l'église. Au baptême, nous avons abandonné l'immersion pour 
la remplacer par l’infusion ; une seule goutte d'eau sur la peau sull'il pour la 
validité du sacrement, cl nous avons rejeté l’usage, fort gênant du reste, de 
nous laver dans des flots. Si, pour le baptême, le premier des sacrements, on 
a simplifié l’ablution à ce point, et depuis longtemps, à plus forte raison pour 
l'ablution ordinaire de l’eau bénite, qui n’csl pas sacramentelle. Je suppose' 
même que la cérémonie de l'iuspersion (pii s’accoihplit avant la messe, clans 
beaucoup d’églises latines, a été introduite pour remplacer l’ablution plus 
complète del'l'glise orientale. Les fidèles .sont réunis; le prêtre, (pii va oflicicr, 
sort de la sacristie en aube assujettie par l’élole croisée; l’aspersoir en main 

•I. a Inventaire de Saint-Paul do Londres», cité par .M. cto Laborde, «Notice des émaux», 
deuxième partie, « Glossaire », page îlG. 
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(*l.“iiivi d’un cIoit qui purio lo pelil. ht'’iiilior oii il pmirni prendre de l'eau de 
temps à autre, il n'iian<l (fuelques "oulles sur l’assemblée. F.a cérémonie ler- 
minée, le bénitier |>nrlalif était probablement pla<;é à rentrée de l'église pour 
que les retardataires pussent, du btnil du doigt, y prendre une goutte cl la 
porter à leur front. .Si cette explication concorde réellement avec les faits, il 
ne faudra pas s’étonner de la rareté ni mé?me de l’absence dos bénitiers fixes 
anciens; d'ailleurs,* les bénitiers portatifs, rpii nous restent nombreux aujour- 
d'hui, seraient dexenus teniporairenicnl des bénitiers fixes après la cérémonie 
do l’aspersion, (’.r'pendanl, .à la renais.$ancc, et penl-ètre dès le xiv" siècle, 
surtout en Italie, le bénitier fixe est distinct du bénitier portatif. A Pistoia, 
dans .San-(’iio\anni-l’orcivila, il existe un bénitier fixe, en’marbre, porté par 
les trois Vertus théologales, et pl.aeé ;i l'iinc des entrées intérieures do l'église; 
à .Sanla-Maria-Assunta de Toroello, j’en ai trouvé un autre analogue et porté I 

par (juaire p<nsonnage.s assis, qui m’a paru<latcrdu xiii* siècle; j’attribuerais 
volontiers à la même époque celui de IMstoia. I.c suivant est italien aicssi, cl 
dans la cbartreusc de Paxie, mais il date <lu xvi* siècle seulement. Du reste, 
c'est un beau modèle, plein de grâce et de noblesse. Il est en marbre, mais il 
peut s’exécnicr en métal; ses pelilCsS dimen>ions. ôO centimètres de hauteur 
sur 20 de largeur, |ierm<-llent parfailemeut de le comertiren bronze, ce que 
nous faisons en ce moment même, car nous venons d'on recevoir un ph'drc qui i 

nous sert de modèle. j 

I 

ai. — iiiLmtikr fixk. — wT sikci.e. 


» n <.11 ntTKiv$i: Di; - ntüTKin. SI «est. 

Il y a deux ou trois ans, le.s ancien.s l)énitiers portatifs étaient à peu près 
inconnus; les arebitectes élaîent réduits à en inventer, et Dieu .sait la laideur 
do ces inventions, l’n adroit faus.-aire on fit acheter un par un de nos prélai.s. 
et celle Irisle. conlrefaçon figure aujourd’hui avec honneur dans un musée 
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inétrü])Olilain. r.optMulanl, ec bénilier, inspiré d'un véritable bénitier ancien, 
qui est au trésor do la catliédralo do Milan, n’est pas, gràt^c à la beauté du 
modèle, absolument sans mérite comme forme-, mais (luello laideur nauséa- 
bonde dans la Vierge qui reçoit les iiarolcs de rAnnonciation et dans les 1-ivan- 
gélistes qui écrivent sous des arceaux! Anjourd'lmi, les anciens bénitiers 
connus s’élèvent déjà à liuit, et nous sommes en possession du moulage de 
tous les liuit, sans compter celui du contrefait. J.e plus beau et le plus ancien 
est assurément le bénitier d’Aix-la-Chapelle, dont, au n* CA, nous avons 
donné la gravure en petit et la desciiplion. " ' 


83. — RK.NtTIKR ni: i.'emperech , 


im;it I’.vns, ivoire i:t on. 
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MSS U CjniiruMii t>'.t.x-u-cii.)W.u.t:. — haiUlIR, in ct.viiaeTiit«, oucRTmi IV cr.NT. 

Ici, nous olTrons une gravure ])lus grande, parce que ce vase en vaut la 
peine, cl parce que le coté dessiné en pré.seiile Icnnolif principal. 

On y voit effcdivcmcnl l’apolre, que nous croyons .S. Jacques, cl dont les 
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pieds sont mis, assis entre rcmperciir à sa ganclie et le patriarche à sa droite, 
tons deux également assis, tandis que les antres personnages sont debout. 
Nous avons dit pourquoi ces soldats d'en bas, qui gardent les portes d'une 
ville, pourquoi ecs ecclésiasti(jues d’en haut , protégés par la présence d'un 
empereur, nous semblaient représenter un de ces conciles œcuméniques 
comme celui de Nicée, oii fut jiroclamé le symbole des apôtres, en présence 
de l'empereur Constantin. Aujourd’hui, ce bénitier n’a plus d'anse ; mais 
celle anse devail être en or ou en argent, comme celle du bénitier de Milan, 
et composée par la rencontre de deux serpents dont la tète s’accroche aux 
deux oreilles sculptées en forme de lètc humaine. 

St. — HK.'<ITIt:R DU L.V VIERGi:, ES IVOIRE, FIS UC .\ll° SIÊU,E. 
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« L'num vas argenleum ad aquam bcnedictam, cum <»i)ere Icvalo de yma- 
ginibus cl inlcrlaqueato vineis, et ansa est duobus draoonibus. Ponderis viij 
marcarum. A.<|)ersorium de ebore. u (Inventaire do .Saint-Paul de Londres, 
en 129.").) 

« Un cauebenoistier, avec l’a.<;pergès, d’ai-genl blanc verré cl deux gar- 
goulcs à i'ance, et est le pommel de l’aspergès rond, csmaillé des armes de 
l'rance, pesant v marcs, iij onces. » ( linenl.àire de Charles V, en l.'iSO.) 

« Un benoislier de eassidoine à doux ances de me.smcs, et dessus a une 
ance d’argent doré, de deux serpens entortille/, l’une en l’autre. » (Inven- 
taire du duc de Berry, eu If| 10 *.) 

Le bénitier du trésor de Milan commence à être très-connn en France. 

I. Comte i)i: [.vuoiiitn * Xolice <li>!;émni#ilu Louvre o, doiixième « dlossuirc», p. SoH. 

(as spinljlcnt écrite en présence de no> i^r.iviins, cac Us iiHM-.') fonnéeâ tic «leux dr.ijions ou 
scriKMite il ipiiMic enin'liu't’c, cl les oreilles en gargouilles ou en petite inasenrons y sont preci- 
st’-es nelteinenl. Il doit y avoir une raison sj inlmlitpin pour <pi*on ait, à toutes les éptapies Cl dans 
tous le.'! i»ays, du xi' siècle au xvi', i.dopiê celle Torrae singulière (Torcilles et d’anses. 
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• M. Darccl l’a (l«•cl•il M. .Sauvagcol-l’a gi-a\*é2, nous l’avons fai», couler en 
bronze j cl il est atijourcrimi fort répandu dans le commerce. M. Darccl l’al- 
Iribiic à la (in du x” siècle; nous le croyons de la fin <lu xii”; mais il importe 
assez peu. 1/cssonliel, c’eslque.le voici, et <iu’irva servir aujourd’hui de 
béiiilier dans nos églises romaiics. . 

Sa destination esl gravé<ï en lotîtes lettres sur le bandeau supérieur de .soiï 

ouverture : ■ . ' . - 

• * * 

V.\TES AMIIROSI GOTKHKDVS DAT Tînt SAXf.TK' 

' VAS \KMeXTR SVCHAM Sl'ARtil'MIVH r.F.SAIIK lAMPIIAM. 

« .Saint Ambroise,' le poêle flolfroirus tc’donne ce v'asé pour répandre l’eau 
sacrée à la venue de César. » — Ainsi ,.<piand remporeur allemand des Ho^. 
mains, Barberousse, entrait dan.s la cathédrale de Milan, dont le .siège. fut 
illustre par saint Ambroise, on lui présentait l’eau bénite dans ce v'ase pré- 
cieux qui servit à .Napoléon- 1'^, qui servira à Napoléon III cl qui , à d.ater 
d’aujourd’hui, peut a[rparlcnir aux plus pauvres églises < le !•’ rance. 

\ l’archivolte des arcades qui renferment la Vierge avec renfanf .lésus et' , 
les ([uatre évangélistes, on lit de& inscriptions, déjà publiées dans les - 
(1 Annales n et qu’il est imrtile de reproduire ici *. . . > • ' . 

Certainement les évangélistes et la sainte Vierge sont bien partout; ebpen- 
dant on peut accuser le moyen âge d’en avoir i)rodigiîé la représentai fén. .hj 
connais des édifices du xui* siècle, des calhéxlrale^ 'qui .sont des chefs-d’onivrc 
. et où, sans exagération, on peut compterja Vierge tenant Jé.su-S ju.-i([u’à ceni • 
fois et les évangélistes jusqu’à cimpianle. Hvidemhient, c’est- un alnis,' .sur- 
tout quand la pfaeo manque, on peut le dire, pour représenter riniiombrablc 
qiiaiililc de sujets qui composeii.l l'iconographie chrétienne. D’aillcm^ l’esprit 
vent être contenlé et demamle qn’nn sujet soit exactement. ap|)roprié à l'objet 
qui lé porte. Ain.si, je po.s.=ède le moulage d’un bénitier ancien, sur .lequel est 
figurée la Passion du .Sauveur; mais, le dirai-je, à quoi bon? Kn Vérité, la ' 
■ Passion n’y est pa.s à sa place. .Sur un bémlicr, il faut représcnier, par syiiw 
boli.sme ou par réalité, des .scèiuîs où l'eau lava le corps cf purifie l’àmc. 
.Ainsi, pour l’Ancien Testament,; par exemple, Moïse sauvé des eaxix, l’adou- 
cissement des eaux amères, la toison de GédéorVj la guérison de Nuuiniun daiïs’ • 
■' le Jourdain; pour le .Nouveau, le puits de la .Samarifaii^e, l'.cau changée en - 
^ vin, la Piscine Probatique,. le lavement dw pieds à la Cène. Ces sujets peu-... 

. f - ' . 

• l. « Antialus Archéologiquos B, vhl. -XVII, |wgcs 139-150. ' ' 

2. « Amuiles Arvliéologi(|ucs », vol. xVi, p. 37î cl vol. xvii, p. I 30 ; . ' . ^ " 

3. '« Aimâtes .\rcticologiqiies >, vol. xvii, |>!»gei 139-150. La notice cit'*de JI. Darccl ot Ics - 

■- gnivures de -M. Cil. iJauvagcüt. . 

XIX,' . • - - V ' . !*• ' Ui I 




t , • 


• I • 


s •' 


’ ,• * \ ^ . ’V.*'/'- 

'* -i - 1 ■ 




Dlgüized by Google 


106 


MAMKL DES ŒL'VUES DE BBONZE 


vent servir, je le sais, ù hislorier des fonts baptismaux; mais ils conviennenl 
également à un bénitier, qui est une sorte de petit font baptismal pour tous 
les jours. 

Ainsi l'a compris l’artiste qui a composé le bénitier alteniand que voici. , 

Il fut donné pur un abbé Bertliold. on riionneur du martyr .saint Alban, un 
des graïuls patrons de Cologne *. .Sur les deux cercles inférieurs, on lit cette 
prière: ' ' 

• + HOC .'AUlASi; • Dto • OVI ■ MMS . S,\>tVINE -rvso 

MCJATI.S • VOTVM . KK''.ITlllll.llI • SVStU-E • TÜCVM 
' + IIVU; • tM'IMTi; > HKPOSr.CXS • CAVDJA • VITE ■' 

iTignore si l'abbé lîortllold a \oulu faire un rapproHiemenl entre le sang^ 
que saiift Alban a versé et l’eau (luc doit contenir ce vasi'; niais l’inscripljon 



du cordon supéiieur niuntre <pie la jné-senec de.s ipiatrc fleuves du paradis 
-terrestre, a.ssociéc à celle des quatre évangélistes, est provoquée par la nature 
même de cet instrument ;du culte , * 

> -i ' ' 

■ • + IIESIliNVXT. • TOTIIIKU • lOEKVSA • KlAENTA .-PER > ORRKM 

uib‘- uisos • yvAüiiv.M • cuiiv'i.EX’ri':s • doomate • vvxdvh 

■■ Les évangélistes sont donc opposé.s deux à deux aux fleuves du paradis, 

f "L’c^liisfilc Süiu'la-Miiriii-in-Pacp, ili- Coluync. possiolo une cliSs-^e adminiblc du xn'' siècU', 
d«* .«lyli* rliOiuin, en cuivre éinailiü et doré, ornée de liligranes el couverlo de ealioélions, qui 
renfcniR! lej. ivsUS de sain! .Vllion. Sur le sodé en l»jis qui la porie, un a écrit récemment .Mbi- 
iiiis' iiuiis, uiihnir de fiin liivoIliMle riirc;ide ipii coiiliejil le saint, on lit ; . - 


; • . • + îî.XNCl ALH.\N\S PROTüüAnTVR AN(;l,UR • 

.»»•■*» ••• ' 

Il s'agit donc bien de «dut Alban, premier mariyrde l’.ViC-'ii'lerrx', qui a donné son nom U une 

^ic^ grandes el rélébros abbayes dtî eiriKiys, et non pas de .siiliit -\lbiit. . ' , ’ 
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dispo.scs eu.\-inèmc.«; de deux en deux. Le.^ Ileuvcs urroseul de leurs llel.s les 
quatre parties du momie ([uc les évaugiMiSlcs ont abroiivêcs de leur doctrine. 
.\u cordon inférieur, ce monde e.sl repré.senlé par des hommes à cheval qui 
chassent, dans les forêts, des monstres sauvages. An moins, \oilji un bénitier 
qui a un sens clair et pai faitcment convenable à .sa dcsiihalion. 

' l’n bénitier, ai-je dit, est une sorte di? petit font bajMi.<mal, et le bénitier 
'de rancieniic abbayç de Ucicheiian, que le prince Ilofjenzollcrn-.Sigmaringén 
possède «m original ou eu C(iq>ic de bronze, en oiTre la preuve. .Sur sa rol)é 
s'enlèvent en relief les douze apôtres, à côté des<juels, un peu :iu-dessus, pfa-, 
nciit douze angc.s. Ces auges,' comme, dans r.Ypocalypsc, personnifient les 
églises ((UC les apôtres ont fondées, les diverses parties de la terre (ju’ils ont 
converties et ba|)lisées. Dans le ba|)tislèrc de .Saint-Marc, a Venise, une des 
cou|>olc.s est occu|)éo e.vclusivcmont (lar la repré.scntation .dos baptêmes, 
()einto en mosaïque. Vu centre, .lésus-Christ tient un large cartel sur letpiel 
on lit ; , 

EVXTKS IN MV.Mnai V.\IVEHS\il pnKDICATK KV.VX<ÎEI.IVM OMNI r.RK.VTVaC — QVI CRKIIIDKRIT 
ET n MTIZATVS '. ■ • . 

f • ' ^ ' I 

A la voix de leur Maître, les apôtres se dispersent et ils vont baiMPser : 
saint Pierre, à Home; saint .Jean, à Kplièsc; suint Maltiiieu, en Hlliio|)io;' 
saint Marc, à AlexaiidnV; saint Pliili|)pe, en Pbrygic, et ainsi des .autres. 
Tons sont représentés donnant le bai>lèmc par iibmcrsioii rians des fonts bap-- 
tismaux d’une Ibriiic lrè.s-variée, |)rès desquels sc- tient debout la pcrsoimili-. 
c.ation de la ville, de la (ïroviiice, <lc la |)artic du monde où r.a|)ôtrc bajilise. 
Sur le bénitier de Heiclieiiau, le.s douze .apôlre.s cxjniuu'iit .assurément la 
inchne idée ((u’à la coupole du baptistère de Saint-Marc, et voilà encore un 
motif, si bien ap|)roi)i ié à des fonts bajitismau.x, qui convient également à un 
bénitier. ' . ' • . ■ ' 

Que nos orfèvres et bronziers d'aujounrijui dierclicnf dans l’esprit du 
. moyen ûgc, dans l’IiistoirCi dans la symboli([uc, dans.lour im.agiiualion, et ils 
trouveront une fonte dé sujets sj)éciaux |)our iiistorier les bénitiers modernes 
dont, jn.-iqu’à pré.sent, (pr’ils nié pcrniellent de leur en .adrc.ssor le rcproclie, 
' ils n’oiit su rien faire. Quajit à nous, notre mission princi(ialc est de reiiro-r 
duirC fidèlement les objets anciens et, après avoir coulé en bronze les bénitiers 

t. L’inscriplion s'arrête Ici, mais elle so continue dans rfAangile.<roù elle est liicc : » Qui cro- 
, diderii et t>aj>tisiilus rcicrit. salvtis eril : qui vero non ■'credideril , condeumabilur >. ?. .Marc, 

XVI, i.viq. ■' • ' • ■ . . 

• > . . . ■ ^ 
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(l’ Vis cl (le Milan, nous songeons ù faire mouler cl couler de même ceux de 
Spire êl de Rciclienau. 


VI 11. — ENCENSOIIÎS ET N AVETTES. 

« 


Tout e.«l prêt pour roHiee et cliacun des fidèles, réunis au son des cloche.s, 
a pris sa place dans l’église. Aus.sllùl les ollicianls .sorienl de la sacristie pour 
.SC rendre à l'■aulcl et dans le cliu'ur. 

r.ii lèle le porte-croix, e.scorté, à droite et à gauclie, des céroféraires ou 
acolytes (pii poiicnt des chandeliers. Puis les thuriféraire.s ou encenseurs, les 
chantres vêtus de la chape et le hilton en main, le sous-diacre, le diacre et 
l’officiant. Cet officiant peut être révêfpic même de la cathédrale et il s’avance 
environné de tout le personnel (pii doit concourir à la cérémonie. 

Puisfjue les chandeliers et les croix viennent d’être classés el décrits dans 
les paragraphes iii el v, nous avons à parler maintenant des encensoirs. 

• ' ' • - 
80 . — r.vr.nNsoiit uou.\n. — i:>i stvi.k i>u xii*-xii('‘ stfcci.p.. 
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coiit sr» ex Esctxfoi» DE Dttnr.E, a l\ caiu^diulc wï cbirtii». — DAnEii, (7 cexi., DiAkEint, 10 c*xt. 


J/cnccnsoir Ù cliaincs, place entre les mains du thuriléraire, forme, parmi 
les instruments du culte, une des séries les plus intéressantes. Aux xii' el 
xiir siècles, l’encensoira la forme d’une sphère coupée en deux par la moitié, 
l.a partie inférieure, munie d’un pied .sur le(jucl le petit appareil est assis, 
reçoit les charhons el l’encens ([u’on y fait bn'ilcr; c'est la cassolette propre- 
ment dite, l.a partie supérieure, couvercle de la cassolette, est percée de trous 



nombreux par oii s’écliap|)onl les nuaKos de l’oncens. La forme du sphéroïde 
a singulièrement varié depuis le xT siècle jusTpi'à nos jours; mais les deux 
sections, qui sont indispensables, se relrouvcnt dans les encensoirs de lotîtes 
les épo(|uc5. Le couvercle est mobile; il monte et descend le long de trois ou 
([uatre chaînes qui sont fixées à la cassolette et vont s'allaclier, [lar leur extré- 
mité supérieure, à un petit pavillon. A‘ travers ce pavillon ou chapeau pas.se 
une chaîne jdus courte, terminée par un anneau, et cet anneau permet d’ap- 
peler ou do renvoyer le couvercle à volonté. 

f.e petit encensoir qui précède indique ce mécanisme qui n’a pas varié 
(lopnis bien des siècles. 

I.e moine Théophile, qui vivait au vu* siècle, a donné, dans .son « Essai 
sur divers arts », les procédés de fabrication et les motifs d’iconographie 
pour exécuter des encensoirs en métal battu ou fondu. L’encensoir battu est 
le plus simple. .Ainsi, dans la partie .supérieure de renceasoir, au centre et 
an .sommet du couvercle, une tour octogonale percée de fenêtres; ])lus bas, 
quatre tours rondes alternant avec quatre tours carrées, percées de fenêtres el 
décorées de Heurs, d’oiseaux el d’animaux, lùilre ces louis, anges ailés. 
Dans la partie inférieure du couvercle, au milieu de cpiatrc arceaux, les f[uatre 
évangélistes. Entre ces arcs, quatre têtes d’homme ou de liorf, à travers les- 
quelles passent les ({uatre chaînes. Dans la partie inférieure, i\ l’encensoir 
proprement dit, ((ualre arcs, au milieu desquels les quatre fleuves du paradis, 
sous forme humaine, tenant chacun une urne d’où s’échappent des flots. 
Entre ces arcs, les faces de lion ou d’homme dans lesquelle.s sont attachées les 
chaînes. Le lis ou pavillon, aiupiel doivent s’adapter l’anneau et les chaînes, 
est orné de flcui-s, de petits oiseaux Ou animaux *. 

* S * ■ 

L’encensoir de Trêves, dont voici la gravure, répond ju.squ à un certain 
point à la description de Théophile. l*as de fleuves, ni d’évangélistes, ni 
d'anges; mais fleurs el animaux aux quatre arcs. Tour octogonale au .sommet, 
dominant immédiatement huit tours, alternativeinonl rondes et carrées, toutes 
percées de fénêl res-. 


t, Tiicupiiili, « Divcrsinim arliiim .schctlola lib. iii,' cap. lx,. Traduclion de .M. le comie 
Ciuni.KS DK l’Escalopikb, in-l”, Paris, ISl.1, [Wges ÎU7-Ü16. 

î. M. «i: LvitonitE, « Notice ilos émaux du Loiore», deuxième parlie, « fîlos.siire », domie, 
imgos 260-iCt, lo.s deux loxios suivants qui oui im certain rapi»orl avec nos gravuro.s : — « Duo 
lurribnla argcntca, c.vicrius louditor dcaiirala, cum o|M're gra\alo cl lovalo, aiin ecclesiis et tur- 
ribus, et scxdcccm campanellisargenleisapensis, Picallicnisalbisargenlcis, pondorisxjm.xxd. o 
(Inventaire do Saitii-P.iid de I.undrcs, année lï95.) — « Un ciiccnsier d'or, a quatre cbeininécs 
et quatre hicarncs, pesant, à tout le fer, deux marcs, quatre onces, quinze esterlins. » (Inven- 
taire de Giarles VI, année 1399.) 
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87. — K.NCUNSOin X TO^BS KT donjon. — XII' ^ikCLE. 


« 1 .x e.Un£liftAi.r. UK Tr.Kt(». — »ACTi.in, 19 eCM.; i..iéi;n;Ki 14 cc.xr. 

, ♦ ' • ^ 

t. • • ^ • 

L'cncfin.«r»ir suivant, cjuc po>.=ètlo cgalcnieiit la villo de Ti"èvcs, a plutôt 
l'aspect d’iiiu; éj^lisc à (piatre alvsides (pic d’iiiic ville rorlificc d’un dinijon et 
de touV.s; mais riconograplilo y e.'^t plus complète que dans rencen.soir battu 
de Tliénpliile. ‘ 

Du pied de la ca.ssolcttc s’élancent en buste les quatre Vertus cardinales 
qui portent le petit monument à bras lendn,s. dux angle.s de la ca.<solctte, 

M(iï.<ft, armé de .sa verge; .Varon, de .son encensoir; I.-iaïe et .lérémie, du livre 
de leurs propln-lie.s, instituent, e.vercent et prêchent le culte de l'adoration. 

\ la pointe du pignon do eliaipie ab.^ide, Abel ofl're un agneau, Mehdnsé- 
dcch ofl’re le pain cl le vin. .Vbraliam .s'apprête à ofliir la vie de sou (ils, , 

Isaac bénit Jacob. Au sommet, .Salomon, ligure de la Sago.'isc divine, sceptre 
à la main droite, boule du inonde à la main gauche, couronne on tète. e.st 
assis sur un trône (pie proU'gent quatorze lions. .Vu pavillon, qui porte les 
chaînes, le.s quatre ajiôircs Pierre, Paul, Jactpuîs et Jean, (pii ont promulgué 
les dogmes du christianisme, comme ont |)roimilgu«; ceiiv du judaïsme U?.s 
.(juatre prophètes de la partie inférieure. Quinze vers, gravi's sur le pied, la 
cassolette, le couvercle et le pavillon, expliquent cette iconograpliic 1. Xoii.s 
ne reproduirons que le suivant, parce qu’il convient tout a fait à un en.sini.soir : 

• * TVS • .I.VRON . FVM\T • QV-OII ’ I.VC.ID.V • F VCT.( • FKiVRXT 

C'est Mgr Millier, aujourd’hui livèque de Miinstcr, qui a trouvé col cnccn- 

I 

(. .D.1I1S los « .Annales ArcWologiciiics », vul. ix, pagc.s 3.'i7-:io8, nous avons publie la gravure ■•. ( 

ol la (Icsci iptioH de Cet oiicensoir. 1.0 ites.'in e.<l (io .VI. UüCswiKvaltl, le lexte de Mgr .Müitor, au- ... 

Jourd'liui é\»\|uc de MUnsler’, en VVistiilialic; ou ]>ourra y recourir pour lus détails el les | 

inscriptions. ' ’ ' 
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ÿ'jjr et l’a fait placer avec honneur d;uis le musée arcliéologiquc-dc la cathé- 
drale do- Trêves. ’/ 

"Sÿ. — km;knsoib dks s u;nnini:.s. — xii*' sièclk. 



, Jtt' «rSKE t)l Lk CAIUÉDIllLE »E TFIL\E». — lELTCm, 3} CIM.. »mltTllE, 14 CENT. 

Coinivio on lo \oit, c’e.'st d'une ieonograpliio compliquée; mais rcncensoir 
fondu de Théophile e.^t moins simple 'encore. Dans les couronnes ardentes 
(pli .se développent sur une circonférence de quinze cl vingt mètres', on a 
éssayé de figurer la Jéru«ilem céleste, cl l’on n'ÿ'a jias trop mal réussr; mais 
'dans un petit objet, comme un encensoir, on à voulu exécuter la .même repré- 
•sentation, et il a fallu par conséquent ramasser «ikj foule de figures dans un 
espace fort resserré. Cette Jérusalem fut un idéal qui tourmenta constamment 
le moyen Agi;; les gi’ands arti.sfe’s des cathédrale.s, conimo les art estes mftyens,' 
oiï petits des couronnes et des en(;en.süir.s, n'ont pas pu se soustrairc à cette 
obsession . et , malgré rinsuccès ou la réussite incomplète, il faut les en 
remercier : ils portaient haut cd idéal qui leur a', fait e.xéculcr des œuvre.s 
très-impoi’lantesi- ‘ ' . ‘ 

Surmontez rciiccnsoir de'Trèves n® 88 du .sommet en forme de vide forte 
et de donjon .si bien acciusés au n’ 87, et, vous aurez dans sa forme essentielle 
l’encensoir fondu décrit'au long par Théophile *. Dans le bas, comme au n® 88, 
Vertus sous la forme de femmc.s A mi-corps. Plus haut, contre les quatre parois 
de la ca.ssolette, les douze .projihètcs disposés trois par ti-ois. .\u couVercle, 
les douze apptres a.ssortisaux prophètes eUlis])osés de môme dans des arcades 
surmontées d’iin fj'mpan. Au milieu de charpie tympan, nue des douze pierres 
précieuses désignées dans l’.\pocaiypsc. Près de (’cs picrrc.s, une ouverture, 
douze eu tout, pour exprimer le .symbole de la Jérusalem que- vit saint Jeau 

1. 0 Sclicdulu divvrKirum arlium k, |il). ni, lxi. 
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ol'qui avait Irois portos à cliaoiin dos qualro points cardinaux. Sur les tours 
sccoiulaires, des an^es debout, armés fie la lance et du bouclier, veillant à la 
garde des murs <lo la cité oéteslo. Au sommet de la tour .snpéiicnre ou du 
donjon, rAgneau do. Dieu, nimbé du nimbe cruciréro, ayant dans le dus un 
petit cercle auquel est attachée la cbaîiu: du milieu *. 

Tout cela est bien eomplitpié. I.a Jérusalem céleste est un peu la ville des 
parfums, il est vrai, comme elle est surtout la ville de la lumière; mais cepen- 
dant l'iflée était trop colo.ssule et trop générale jvour c|u'on piit la faire tenir 
et la localiser flans une cassolette. J’aime mieux rencon.soir (luc nous avons 
appelé fie Lille, îi caii.se do la ville où il a été trouvé et oit il est encore anjonr-, 
d'hui ; l’idée qui l'a composé est plus simple et plu.s juste. Un encen.soir, où 
brûlent des charbon.s ardents, est une petite fournaise; dan.s cette fournai.se, 
on jette fies grains d'encens (pii munleut comme un sacrilicc vci's la Divinité. 

S9. — ENCKXsoin iti:s em'axts ii.xxs LV rocRsAisi:. — \ii*-mii' siéclk. 


Arr.iiiTitsr x » hf.wmat, iiubitcote x liue. — ii.uiin:ii, K tîsr.; unKHhc, 9 ci»t. 

« 

Nabuchodonosor jeta aussi, dans la fournaise tle lîabylone, trois jfuines HtV- 
breux dont il voulait oiïrir les chairs brûlantes à son idole; mais un ange - 
descendit du ciel, préscu va de la mort les Irois’eufatils qui .entonnèrent alors 
ce fameux cantique des.o Bencdi(>ite n, dont le$ accents montèrent comme une 
vapeur odorante .jusepéau trône du vrai Dieu. Ain.si s’esL fait rencensoir 
des trois Knfatits dans la fournaise, le plus bel encensoir qu’on ail encore ' 
rencontré ju.'ffpi’à jné.sent, et qui. smnnndé en bronze et tiré à nn liès-grand 
nombre d’exemplaires, est aujourd'hui répandu flans foule ri'.uropc caUm-, 

1ique. ■ ' ' 

♦ 

I. D.ins les «Antuiles Arrl>iN,l(ii;r<|iics », vijl. vni, |fci;.vs 9o-|fil, M. Viollel-k'-Üiir a essujé, 
[Sir un c’niiul (tussin et un'iiiaéiiieux eommeiiUiin', de Iratluiix* aux veux ul il fesiu-il le lexle^dc . 
Tltéopliile. Nous y reimiyons ms: leeleiirs.. . 
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Des inscriptions gravées sur les arcs Ju couvercle nomment les trois Hé- 
breux prései vés du feu ; 


ANAXIAS 


UISAUL — AZARIAS 


Une autre inscription, gravée sur le cordon inferieur du couvercle^ et le 
cordon supérieur de la ca.ssolclle, nomme le donateur de ce bel objet et ’ 
sollicite de ses confrères des prières qui sont conunc des parfums montant 
vers le Christ : ' - 

+ iioc • ECio • masERVs , do • sioxvji • gvio • «iciii • vcbTRis • • 

EXBOVIAS • 8I)IILES • llEBETlS • MORTE • POl ITO • . . 

ET • REOR • KllSE • PREEES • VBSTHAS • TIMIAUATA * CIIRISTO • ■ ‘ 

Ce bel encensoir, d'une grande simplicité, est donc aujourd'lnii dans le 
commerce ordinaire des objets du culte catlioli(iue; mais j’ai songé à Im' 
donner un pendant. A la place de l’Ange du sommet, j’assieds sur un trônç 
la Vierge tenant Jésus et, au lieu des trois Knfants, je dispose les trois Magca ‘ 
venant offrir à rKnfanl-Diou l’or, la myrrhe et l’éneens. Dans les arcades, 
au lieu des dragons et des lions entortillés de feuillages, je place les cltevaux 
qui ont amené lus Mages îi Bethléem, et les'‘agiTeaux que faisaient paître les 
Iwrgers au moment de la Xativité, l’ilne elle bœuf (pii ont réchauffé rihifant- 
Dieit de leur haleine. C’est aussi simple que d:uis l’encensoir des l'iifants ef 
le motif me paraît tout aussi bien approprié à un encensoir. Je puis , dès îi 
présent, donner les deux modèles. ^ ' 

Je songe même à en créer deux autres, l’un historié d’un sujet de l’Ancien 
Testament, et l’autre d’un sujet (h: Nouveau, iîu)' l’un, je figurerais la reine 
de Saba venant .apporter à .Salomon, Irènanl dans sa majesté, les parfums de _ 
l’Arabie.- .Sur l’aulro, les trois Marie, quales Grecs .appellent les Myrrophores^ 
.s’empresseraient d’ .accourir au tombeau du .Sauveur pour cinbaiimor .son corps 
divin, ct.y rcnconi rer.aicnl l’ange disant : u scriiexit, .non est me ». ' 

Ainsi, nous voilà déjà munis de quatre encensoirs différents, dont <.leiix t 
app.articnnenl à l’Ancien Te.stamenl : les Knfanls dans ta fournaise et la reine ’ 
de Saba faisant dos offrandes à. Salomon; dont deux au Nouveau : les trois 
Magas devant. Jésus nouveau-’né et les trois Alarie devant Jésus mort et rcs^ 
-.suscité. M.ai.s il y a, pour des encensoirs, bien il’autrCs motifs à tirer de la 
Bible, de la Symbolique et de l.a I.égcndc; cherchez, et vous en trouverez plus 
que vous nc pourrez en c.xéculer. . ' 

' La rcn.ai.ss,ance elle-môjne a fait des encensoirs dont la forme a quelijucfois' 
du mérite, et le 'suivant , qui date des dernières années du xvi" siècle, n’est 
p.as à dédaigner. Il a le lorl tissurément de se décomposer en trois parties, cm' 
XIX. ' , , 15 ' 
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un encensoir n’ii bé.^oin fine «i’nne cassoîcUc ol irnn (*onvcr( |e ; mui.s la zone 
(lu milieu, tout inulilc qu’elle soit, oirro une assez (inc omciijentuliun. Dan.s 
une église fies \vi' et wii' siècles, ccl encensoir (ignrorail sunisammeiit l)icn. 

<iil. _ kN(.i;\Sijiii .m'\ AXiili.s. — Fi.v lu \\i* sifeci.i:. 



l’TlO.tJlAilCIl IJtUMtl'C. 


Les navcües destinées à contenir de l'encens cl les petites < uiller.< avec 
le.'^tpielles* on prend cet encens no smit pas d'une forme tn;.-=- varié*.*. La 
navette re.s.scn!t)le plus ou moins à iine petite baï qne, mars, à une l)ai(iuc 
élevée sur un'pied et fermée par un couvercle dont nue. moitié, reste ordinai- 
rement fixe. 'tandis que l’airtrc moitié .s’onvre et se ferme <à la volonté du 
preneur d'encens. L'n bouton ou le col d’un petit animal permet de saisir faci- 
lement celte iiarlie mobile du cmivorde. 

.x.wKTTK .t i;,\c£Ns, kmmi.i.Ck kt cisi;i.i;k. — xm* sitcLi;. 


01. — ClIltf'S |if: I.A .\ .1 V K I Tl: . ■ 02. — COlXKBCt. i;.’ 



Atî KVf-tr. i*r. r.opit». — H ct.st., 7 cn.\T. 


Celle forme de navette n’est peut-être pas antérieure au mi' siècle; mais, 
à jiarlir de celte épo(|uc jti.siju’à la nôtre, elle a régné partout, sairs inp- 
tlifications essentielles. Déj.à le luun de navette, ([ui emporte avec lui la 
forme de nacelle, exi.slo au eomincnccmenl du .Mil* siècle, et M. .V. Darccl 
l'a cité ^ d'après un inventaire de la calliédralc de tiali-sbury : — « Tluiri-" 
bula iij argent, cum ^'.vol•;l.l. \ argentea ad Unis. » 

•i ' 

^ t . '"(^Aunalcâ .\rclH‘otogiquci», vol. xiv, îf*i, MilicU* o Nhm'Ui'.» ù oiinnis ». 


i:t D’onFKVuKiuK Di; moyen' a fil;. 
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aiigos (■•mailli's .^iir lo riMivnrdt; ,«o voi»>iil a^ÿi*/. rii’f|U‘;iimu’ii( ; « l no 
iiavcllo «lorôo 5 moMio ciuciis ol o>l C'inaillôo à angi;lo/. d poiso ij marcs. »i 
Oiiol(|iiofi>is on les roin|)lac<' |»ar ces (leliis ilragons (‘iii<mli's sur oiix-iiièmos. 
(|iii sorv(‘iit do boulons an couvercle, comme à uiio n.ivcllo allemande du. 
\m' siü'clc. que nous vninuis do fainr fondre «l'apiès mi moulage. 

I.(î due .leaii do üerry , ([ni avait pour devise » Orsiue n ol )>onr n rébus « 
un ourse! un cygne, donna à la .Sainlc-Clia|»olle de Bourges une naxetic d'or 
qui ra|i[tel;ül celle fantaisie : — « l no navelle d'or (|iii siid sur un ours. e|_ 
dessus ladite ilavelle a un cygne émailliâ de blanc, et lient ledit cygne a\eo 
lelîcc. un esençon aux armes dudit seigneur, l’csanl. avec la euillcne, fi marcs, 
2 oncés. 5 cslerlins -. ’i , 

Les cuillers à ini’iidro rcncen.s. dind. il est fait menlion ici, sont dcvomies 
bien plus rares (|uo les encensoirs; je no sais même pas s'il eu existe encore un 
c.xemple ancien. Dans celle pénurie, \f. DarccI nous en a composé une dont 
Vexlrémilé linil eu lèle <le serpent, en petite u gargoulo i> comme l'appelle 
r M Inventaire de Charles V, de l'an l.'ÎHO, cité par M. do Lidando dans 
l’ouvrage cité ci-dossus, » Notice des émaux du Louvre >» : — « Une navel le 
d'argent verré, avec la cuiller oii il a une gargonic, pesant ij marcs, j once, 
.XV eslerliiis. « 

'. . 93., — CtlI.I.KR Itl». NAVKTTK X KXCI.'.NS. 



> >.» »itn n' *m* iiictt 

•Après les thuriféraires, nous arrivons au.x grands cliantrcs, prcchantro.s et 
sous-chantres, qui marclicnt, ch.aeun le bâton canloral K la main, et précè- 
dent l’évéqtic qui s'avance avec la crosse épiscopale. 

I. CoMTK m: L.XBÔnnK, •Notice des ('maiiv du l.oiivro o, doiixièiiic partie, «Glossoire », 
p. Y03, « Invenl.iire du duc de Nnntuindic >, année. t3fi3. 

J. llivKU rÎK BK Wvoin, < Inscription du ttxXsor donné par Jc.nn, duc de Berry, à la Sainlo- 
, (’JwpclIe de Bourges ». p. 31. 
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, • IX. — BATONS ET CROSSES. ■ ' ' • 

.Aillant Io.«! cros.scs anciennes sont noinbrciiso.s, autant les bâtons sont rares. 

].a ville de Macs! ri dit possède un de ces bâtons; Cologne en a dcu.x, dont 
l’un, qui se conserve dans la sacristie de la calbcdrale, est, sans conle.ste, le 
bâton du cbaiilre, car une ancienne inscription gravée sur la bampe le déclare 
ainsi. De rcxlréinilé de la hampe parlent trois petites tiges qui portent une 
lilatc-roriiie, une» terrasse», où .lésus, entre les bras de Marie, reçoit les dons 
(juc lui apportent les trois Mages, sujet tout îi fait sj>écial h la cathédrale (Te 
Cologne (|ui pos.<èdc lés Mages et le.s honore d'un culte jiarliculicr. Le bâton 
Jiaraît être du mi' . siècle; niais le .«ujet de r.Adoration des Mages appartient 
au XIV'. L'autre bâton, qui est, je crois, à .Saint-Céréon de Cologne, est 
également terminé par un sujet, une Sainte rainillc, si me.s souvenirs sont 
exacts. " 

.Quant au bâton de MaestrichI, il e.sl dans l’église Saint-Servais; aussi bien 
que la crosse en ivoire conservée dans le tré.sor de la même église, on l’appelle 
bâton de Saint-Servai.s : iïac.Vi.vs svncti .seiivvtii. riuit-il entendre par là 
que c’c.':l le bâton (le l'église .Saint-îScrvids ou celui du saint de ce nom; que 
c’est le bâton du chantre de l'égli.sc .Saint-.Scrvais ou bien la « ])olcncc », 
comme on di.<aît au moyen âge, de l'évêque .«aini Servais? .l’adopte la pre- 
mière opinion, (Laiilant mieux que le grand ])alroii de Maestricht est mort à la 
lin du IV' siècle, en et (pio ce bâton paraît dater du xii^sculemciit. Celte 
ob.ser\atioii, qui 'n’cst |)eul-être pas sans importance, pourrait se généraliser. 
- Ainsi, le calice de Ueims, dit de saint Remi, ne serait pas le calice dont saint 
Romi Bc serait servi, mais tout siuipleinent un calice (pii aurait appartenu à 
l'égli.sc Saint-Rcmi. Combien de fois, depuis rantiquilé païenne, ii’a-t-on pas 
jiris un nom de ville pour un nom d’Iuunnie et une église pour'un saint! 

Par la forme de leur extrémité sujiéricurc, les bâtons peuvent se classer en 
trois séries : les bâtons pommclé-s', les bâtons liistoriés, les bâtons en tau. 

C’est à la série des bâtons pommclé.s, c’est-à-dire terminés jiar une gro-s.se 
pomme ou une petite Ixmle, que devait appaiTciiir un bâton de chantre, com- 
po.sé de pièces d’ivoire, orné de cercles d’argent, incrusté de pierreries cl 
terminé pai- un sommet de cri.slal, que nientionitc rinventaire de .Saint-Paul 
'de I.ondres dressé en J2‘J5 ; « BaculusCaiiloris de peciiscburneisel summilate 
cristallina, ornala circulis argenteis dcauratis,triplioriatus lapidibus ii)serljsb>. 

. 4. Comte (IcL.vdobüe, .« Notice des émaux du Louvre », î' j)artie, « Glos.«airc », p. 4G0. . 


117 
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Le fjuncux bâton couvert de lames d’or, t|uc l’apâtrc .saint Pierre aurait donné 
â saint Materne, et que l’on conserve aclucllcmenl dans le trésor de la callié- 
dralc de Liinbourg-sin‘=.LaIin , se Icnninc par une ponnne d’or. .Aujourd'hui, 
Il Tji>vcs, où .saint Materne fut évécpie, cl dans une certaine partie de r.Alle- 
luagne, on rencontre dans les nic.s ou ù la pmmenade les ecclésiastiques 
ayant à la main une longue et forte canne dejonc ou de bois, surmontéo d'une 
boule d’ivoire. Cette canne, qui semble être encore un insigne religieux, 
descend, à n’en pas douter, du bâton ancien. .Vu porche sud de la cathédrale 
de Chartres, une de.s grandes stattics de la porte droljc, la statue qui louche ii’ 
saint Giêgüire le (irand et (|u’on appelle .saint .Vvil, tient à la main gauche, 
noti pas une cro.ssc, cmnme on l’a dit ù tort, mais lîn bâton ponuuelé, ab.so- 
lumcnt ]iarcil à c^lui des prêtres de la Moselle *. i. . 

Ce bâton, qui a été conservé cho» nous par les diguitàircs du comj)agnon- 
iiagc français, est le plus simple de tons; mais, comme il est devenu la canne 
des compagnons du devoir et des tambours majors de no.s i-égiinenls, il est 
assez dinicile de le remettre aux mains de nos grands chantres. 

A cette iiommc, sribstitucz un sujcl: la- Vierge tenant Jésus; le .Sauveur 
a.ssis dans sa majesté, sur iin trône: le patron d'une église, as,si.s ou deboiit; 

. le saint dont on cé!èl)rc la fête, au jour même où le grand chantre oITicie, et 
vous aurez la forme des bâtons hisbriés, qui est celle de.s bâtons de Cologne, 
et celle, il faut bien le dire, des grands .sceptres de l’antiquité et du bas- 
empire. . , 

Le sujet historique peut être libre, comme à Cologne, ou bien abrité par 
une petite iiiche ù jour, comme aux bâtons que j’ai vus dans mon enfance 
aux mains des grands cliautres du hi'caihédraic de Jteims et même de l’église 
de mon village. A Reilns, une petite Vierge, debout cl tenant Jésus, couron- 
nait ain.si le bâton des grands chantres, et ce petit gmupe en argent était 
envcloppé'd’une sorte de lanterne ou de niche à jour*, (a's bâtons, quoique 

Celle forme est celle du bllon ou seopirc que lient h la main gauclic le grapd ange byzan- 
tin que nous avons publié dans lo volume xvin* des « Annalc.s ArcthViIogiques », |>ago 33, 
d'apri-s une feuille de di|iiyquo en ivoire que possède aujourd’hui le « Brilisli Muséum ». C'csl 
égalemeiil un grand litllon pominolc que lienneni les archanges Gabriel cl Raphaël dans l'autel de 
Bàlo, donné plus liaul,- n" 3. , • 

' î. On aimait, dans res bâtons, î» représenter le patron de l’église : à la Xolre-Dame do Reims, 
c’était une Vierge; à l’église d’iluiilvillers (.Marne), dont la |«lronne est sninio llélêno, c'était 
.une petite sainte Héléne tenant la vraie croi.v; ailleurs, dans une église 5 S;tini-Mortin, à Saint- 
Kicotas, à Saint-Étienne, le Mton canloral portait une statuetlc de saint Étiennhc. de saint Nico- 
las et de. saint Martin. A la Sainte-Chapelle do Paris, érigée |wr saint bouis pour' contenir les 
reliques du Sauveur, notaniîhenl la couronne d'éj>ines ot la vraie croix,- le bâton du chantre est 
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moilcntcs, ne .sont p.i.s dcpoiu vns (rêléganco , cl l'on .sctit rpi’iLs proi ècicnt 
d'un type ancien. . 

La troisième classe dc.^ bâtons est celle ilti tan, c’esl-îl-dirc en forme de T. 
Il en ro.slo de iiombrciix exemples cl d’une êpofpic aiiciennc : Ibin flc.s princi- 
paux appartient anjourd'Inii à M. le baron de Cra.s.<icr, riche possesseur belge 
d’une collection rrobjets d'art et d'archéologie. Au centre du tau, (pii .s'épa- 
nouit en pomme de pin. sur une face, la Vierge lient l'cnfanl .lésn.s; sur 
l'autre, le Sauveur est seul et tenant l'évangile; dans chacune des branchc.s 
nu volutes, un individu parait lullcravcc un dragon pendant que .saint Michel 
terra.=se le iliable L 

N 

ni. — BATON KN TU. — \n' SinCI.K. , .• 



A X Lt CAKON BE CltA»<ll.l. 

L'égli.se .Saint-Servais, à \lae.<lrichl . po.-:.'è*de, nous venons de le dire., un 
laii qu'on dit avoir été trouvé dans le tombeau mèino du .sainl évécpic de 
Tongres, mort et enterré à Maesiricbl, et auquel on donne son nom. Nous 
croyons tout simplement (|ue c’est le bâton du grand chantre de l’cgli.^e de 
Saint-.Servais et (pi’il date dû .\ii' siècle et non du iV. Quoi (|u’il en .<oil , les 
deu.x branches du tau .sont d’une rare élégance; elles semblent porter une 
petite plate-forme, veuve .-uijotird’lnii de tout .sujet, mais sur laquelle, à notre 

ainsi décrit dans J'invpninirc de lô7d : • L'ng cnmaliirii, ciilaillii* en Taçon «l^uii gros liommo 
‘Sjiint Ixniis}, ipimnUon sa main doxtre ont' couronne d'ps|dm’.<. d'argonl l'smaillo do void et 
tanne, et i‘n lu main senesirc nnedoulde croix d'argent doo’ f|d.ico au ImhU d'un latloiij, lc<|ucl 
l)aslon e,st .i(i|ielé le taslon du diantre, (|iii est d'un liois noinnn; liebeiine ». — Comte do 
Laroriif.. ai Notice des émaux ilii Louvre », i* partie, « Glossaire a, page 140. — Celle curieuse 
expression de « gros Iminiue » ne doit ;>as signifier ipio sainl Louis était épais, 'gros cl gras; mais 
bien que celle sculpture, était en rondo lio.sseuu en gros relief, âainl Louis, îi ce qu'il me semble, 
n’avait rien de commun avec lajnis le Gro.s. 

I. -M. .Vrnniid Sdinepkcn.s, « 'l'ivsorde l'art ancien en Helgique », a publié, [Kige 10, pl. vni, la 
deseriplion et la gravure de ce Mion reinarrpiable. 


Kï i)’OIU-KVIU:UlF. iJi: MOVK.X AGK. ; U‘.t 

% 

tlomaiulo, M. Gnucliercl a assis la sainte Vierge tenant . lésas. Ce tan, comme 
le précédent, est en ivoire*. ' 

yîj. — MIATO>' l>C CHANTRE KN TAC ET KN IVOIRE. — Xll' SiÈCI.i:. 



A eC(l.lS£ SAI.'T-VERVAIi OE X llitltlCII T. 

Les lectcins des « Annales » se rappelleront le hàlon on tau attribué à 
Gérard, évèipie de Jdmoges, mort on et (pic M. l’abbé Texier a publié 

dans notre dixième volume, page 177. Ge n’est pas une volute, mais une lOlc 
de lion riigissanl qui (erminc diacunc des deux brandies. 

Notre butane pouvant être, aiijuiird'liui, d’éciire la monogra|)liie de dia- 
cunc des séries d'olijets que nous devons passer très-rapidement en revue, 
nous renverrons, pour les bâtons en tau et les crosses, à un mémoire Irès- 
élendu de M. l’abbé lîiirraud et du père Martin , publié dans le quatrième 
volume des « Mélanges d’ Archéologie », pages I.'i5-2Ô0, sous le titre de 
<1 Crosses jiaslorales » et de « Bâton pastoral ». Des gravures sur bois, au 
nombre de lôO, donnent toutes les variétés do bâtons et de crosscs,,dic7. les . 
peuples chrétiens et à toutes les époques du moyen âge. 

('iomme transition entre le bâton et la crosse, on pi'ut |)lacer un bâton (prou 
appelle la crosse de sainte .luliennc et rpii se consnae dans l'église paroissiale ; 
de Monlreuil-sur-Mcr ( l*as-do-(«alais). M. de Linas, membre des comités 
historiques, a le premiin’ dessiné cl publié ce curieux objet C'est im bâton 
de bois', recouvert de lames d’argent, où .s’enroulent des filigranes et s'en- 
châssent des pierres précieuses. Le sommet s'amincit en pointe mous.se. et se 
recourbe légèrement en volute naissante. Le xi' siècle e.sl la date' la plus 
reculée qu’on iniissc assigner à ce bâton. 

1. Dans sou « Trésor do l'art en Belpiqtio », M. Arn. Stliao|ikons a é^alcmonl public ce tau,' 
page 7, plaïu’tio VII. - . ' 

a. «c Stalislii|iic momimciUalo du Pas-dc-Calais », vol. i, in-4“, .\rras. IR5U-I8Ô8, pi. xi, gravée 
par M. (îaucbercl. ‘ . . 
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Les crosses épiscopales se diviscut en trois variétés : toutes se lerniincnl 
par une volute; niîiis, aux unes, cette volute est unie, elle est feuillagéc aux 
autres et historiée aux troisièmes. ' . ' • ' • 

Los crosses ii volute imie n’ont |ras grande chance d’ôtrê adoptées aujour- 
d’hui, et nous pouvons nous contenter île cette simple mention; ce sont, du 
ix'ste, les plus anciennes, cîir la crosse, connue bien d’autres choses, a toujoui's 
été s’ornant de plus^ en plus. . ' . -T 

La ciusse à feuillages est fréquente dans Ics imiséesict dans les collections 
particulières : notre musée du Louvre et la collection du prince i*. Soltykoff 
en possèdent des éch.-uitillons remaiYpiables. Notre numéro UC> est en Angle- 
terre, dans une collection particulièi-e;^ mais il provient d’Allemagne, ci nous 
avons des motifs sérieux pour croire que c’est une contrefaçon. Les crochets 
de la volute, qui rai)pellcnt 1e xiv" siècle, tandis (juc la feuille dir crosseron 
est d’un roman très-énergiijue, cl de plus, la longueur démesurée du col de 
^cclte- crosse ne me rassurent nullement sur son authenticité. Du' moins, le 
modèle imité était beau, et l’imi talion n’est pas tout à fait sans valeur. 



jtxc coiLCCtroji PARrictiLi^.ne. 

• • . ^ . r . 


. Le inrud, comme la feuille do la volute , est émaillé' d'émail incrusté et 
d’ùnc grande finesse; s'il y a contrefaçon, ce que je crois, ou du- moins imi- 
tation, c’est d’une habileté fort rare; • ! 

Presque toujours la volute de la crosse est formé par un corps de serpent, 
écailleux, dont les anneaux se liérissciit de crochels et dont le cou et la télé 
s’arrondissent en cercle pour former le crosseron proprement dit. Ce scrifcnt, 
qui est le diable, îiUaquc un lion ou bien il est attaqué lui-mémo par celle 
bêki qui, dans ce cas, semble symboliser le bien et rappeler le lion de Juda 
auquel Jésus-Christ est comparé : « Vicit Ico de tribu Juda ». • , , 


KT d’okff'vhf.hik du moyen aoe. • 
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Les exemples de crosse en serpent aux prises avec un lion sont les plus 
nombreux que l’on connaisse. CIukiuc fois, pour ainsi dire, que l’on découvre 
un tombeau d’évèf(ue du xir ou du xm” siècle, ou y trouve une crosse ainsi 
faite. C’est à croire que ce modèle appartient à tout le monde, à tous les 
orfèvres et fondeurs de France et des autres nations, et (|u’à la même époque, 
de 1150 à 1280, ou environ, on l’a mis dans les mains de tous les prélats 
du monde. ' • ' 

La crosse trouvée dans la tombe do l’évéquc de Troyes, Ilcrvéc, mort 
en 1222; la crasse trouvée par >1, Bo^swilwald dans le tombeau d’un cvôque 

97. — r.llOSSK nu MuN KT IUI SKhPKX^.'- — Xlll' S^IKCLK, ■ ' • ■ 



• ' DAiOt rLi'iiXrat nokt-tcTtoüS >£ paris et i>r loifURts 

*• > . • 

de Dayonne, et qui appartient aujourd’hui au musée de Thùtel de Cluny; la 
cro.sse de Provins, dessinée par M. Fichot dans scs « Monuments de Seinc-ct- 
Marne »; trois ou quatre crosses de la collection Soltykofl'; autant du musée 
du Louvre; une dizaine, achetées par de riches Anglais; une vingtaine, 
consei-vées dans les trésors ccclésiasticjucs de rAllemagne; quinze au moins, 
appartenant à des princes russes de Saint-Pétersbourg et de Moskou, afl'eclent 
toutes la fonne du serpent mordu à la gorge’ p.ar le lion. ou mordant lui-mômc 
la queue de son adversaire rugis.sant, comme dans l’exemple du n'-97. 

L’exemple que nou.s offrons présente une particularilé qui ne se reproduit 
pas dans toutes les crosses de cette cla.sse. Du nœud émerge un ange qui 
porte sur sa tête la naissance du crosscron que ses deux ailes vont soutenir à 
la volute. Ce motif ingénieux donne plus de hauteur et de solidité à la volute 
entière, mais, ‘le dirais-je, tout ingémeux qu’il soit, je ne le crois pas ancien 
et j’aurais bien quelques preuves à donner, s’il le fallait, pour l’attribuèr îi 
un « inventeur » de ma connaissance. Un ange, ainsi tronque, portant ainsi 

16 
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sur sa lèlo et consoiKlanl de scs deux ailes un serpent qui est le diable, c’est 
passablement étrange pour le moyen âge, surtout pour le xii-xnr siècle. 
D’ailleurs ce erosseron est trop élevé et il ment à la proportion qu’on aimait à 
cette époque, cuinme y ment et plus impudemment encore le erosseron du 
n* î)(î. - • 

De toutes les crosses de celte classe, celle que nous donnons comme vrai- 
ment authentique et comme le modèle d’où les autres procèdent, est la suivante, 
n° 98. A la douille où pénètre l’extrémité supérieure de la hampe, renflement 
fortifié par de petits lézards ou dragons aptères, tête en bas, la queue en haut 
et recourbée en volute pour recevoir le nœud. A ce nœud, fabriqué en co- 
(pnllc, d’autres petits lézards courent horizontalement, l’un après l’autre, en se 
mordant réciproquement la queue. Sur cette base de petits dragons ou de 
diablotins inférieui's, repose le gros serpent, .Satan, qui enroule en volute son 
cou et sa tête, cl que l’archange saint Michel atliuiuc et terrasse comme il l’a 
allacpié cl terrassé dans le ciel*. Voilà le véritable symbolisme et la véritable 
forme adoptée par le xiii' siècle. Quelquefois assuromcnl, le lion (est-ce le 
lion de .îuda?) a remplacé dans le combat, sur une foule de cros.ses, l’archange 
saint Michel, comme dans la crosse d’Ilervée, mais jamais, que je sache, le 
moyen âge n’aurait eu l’idée de hisser .Satan sur la tête complai.sante et 
puissante d’un ange, comme les faussaires l’ont fait au n* 97. 

Les dimensions de la phqiart dos crosses de ce genre, qui datent des xiT et 
xni* siècle.s, sont colles de la crosse d'Hervée, de Troyes. Hauteur de la 
douille, du nœud et de la volute, 80 centimètres; hauteur du erosseron seul, 
l,*) centimètres; hauteur de la volute seule, 10 centimètres. Quanta la hampe, 
Imigueur à |K!u près de la taille d’un homme. Déjà, au xv' siècle, ces dimen- 
sions étaient exagérées, .le possède le moulage d’une crosse de celle époque, 
qui- appartient à la ville de Cologne, cl qui, de la naissance de la douille au 
sommet de la volute, a ôO centimètres de hauteur, 20 de plus qu’à la crosse 
d’Hervée. Au xvi‘, au xvii', auxviii', tout s’exagère encore, hampe et crosse 
proiiremenl dite, surtout en Allem.'ignc et en Suisse, et l’on voit des crosses 
(jue les évêques et abbés devaient donner à porter à des portefaix, parce qu’ils 
ne pouvaient plus s’en servir ([uc (juand ils étaient au re|)Os. .\ujourd’hui, 
pour les chiandeliers, les croix, les cnccnsoii’s, les calices, les oslcnsoiro, on 

I. « Kl Uctlum est pnelium magnum in cu’lo : Micliacl el angeli ejus pr.'cliflbanlar cum dra- 
cOn«. el draco pugnalKil el angeli ejus. ^ — Kl non xalueruiit, netiuo locus in^enlU8 est eorura 
amplius in cœlo. — Kl projéctns esl draco ille mîtgous, serpens anliqnus, qui vocalur diabulus 
el Salan.as, qui sedncil univorsum orlicm; el projcclus esl in lcrram, el angeli ejus cum_ illo 
missi suni •. — « A|>ocalyp. B. Johannis aposloli », xii, 'J-9. 
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semble revenir au bon sens el au bon goùl, cl les crosses clles-mômes com- 
mcnccnl à reprendre leur belle ornementation el leur taille naturelle. 

*.»S. — r.ROSSK IIK SAINT UlCtiei. «;i>U BA TTANT I. K niABI.K. 



^ rnUZICNE SIECLE — «USEE l>V LOCinc 

Le combat de saint Michel contre Satan nous amène naturellement aux 
crosses historiées, les plus nombreuses de toutes. .\u centre de renrouleinenl 
de la volute, les artistes du moyen âge ont agencé, avec une grande habileté, 
de petites scènes historiques ou dévotes. Tous les faits de la vie du Sauveur et 
de la Vierge y ont été figurés, dcpjiis la naissance de Marie et la nativité de 
Jésus, jusqu’il l’assomption et l’ascension; disons plus, depuis la création 
d’Adam et d’Ève jusqu’au jugement dernier. Ce serait trop .s’attarder et se 
perdre dans des détails infinis et inutiles que d’enregistrer, à propos de. la 
crosse, tous les sujets dont cet instrument a été historié pendiant la durée du 
moyen Age; je préfère renvoyer au mémoire déjà cité du père Martin, « le Bâton 
pastoral »*, où l’on trouvera, dessinées et décrites, à peu près toutes les va- 
riétés de crosses historiées. On peut croire qu’un riche métropolitain possédait 
un grand nombre de crossi>s et que le jour de Noël, par exemple, il officiait 
avec la crosse où était représentée la nativité, comme le jour do PAquesavcc 
celle de la résurrection. A" la procession des Rogations, il devait aller dans la 
campagne avec la crosse feuillagée et fleurie à la volute. Les .Annonciations et 
Assomptions sont Irès-fréijuentes dans les crosses, cl certainement le 25 mars 
et le 15 août les évêques s’armaient du bâton pastoral oii ces sujets étaient 
figurés. 

Les grandes fêtes du Sauveur et de la Vierge n’étaient pas les seuls 
faits qu’on représentât dans les volutes des crosses. On y voyait encore 
({uelque grand saint debout et bénissant, ou quckfuo belle action accomplie 
par l'im de ces illustres patrons de nos égliscsi de France. Dans certaines 

( .. 

4. < .Mélantces (i'arciiéologic », vnl. IV, 10I-2SG. 
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volnlos, sont ligtirés les apôlrcs saint Pierre, saint Paul, saint Nicolas, 
saint Martin, saint lilicnne, saint Kustnclic, sainte Ursule et ses compagnes; 
on y voit en outre saint Nicolas ressuscitant les trois enfants, saint Martin 
partageant son manteau, saint Utienne martyrisé et voyant le ciel ouvert, 
SJiint Eustaclie prosterné deva*nl le cerf miraculeux. On comprend (fu’une 
cathédrale ou une abbatiale j)ortanl le vocable de saint Pierre, saint Paul, 
saint Martin, saint Nicolas, saint Étienne, etc.,. ait tenu à honneur de mettre 
entre les mains de son évêque ou de son aWjé une crosse renfermant dans 
sa volute le portrait en pied ou la plus belle action de son patron. Comme 
la dévotion à la sainte Vierge est générale, et (pie les cathédrales qui portent 
le vocable de Notre-Dame sont fort nombreuses, les crosses où se voit un 
évêque agenouillé devant la sainte Vierge assise ou debout sont fort nom- 
breuses également; on peut bien (lire qu’il en existe ciiupianle sur cent. 
Nous offrons ici même, on gravure sur métal, l’une des plus intéressantes, 
qui appartient, croyons-nous, au prince P. Soltikoff et qui peut parfaitement 
servir aujourd’hui de modèle. Aussi, dès h, présent, nous voulons la faire re- 
produire fidèlement. Malheureusement elle date du second ou troisième tiers 
du xiii*' .siècle, et il vaudrait mieux qu'elle fût de cinquante ans plus âgée : le 
nœud en serait moins anguleux et les ornements plus énergiques. Mais, ainsi 
faite, elle est encore l’une des plus belles et des plus simples qui soient;, et il 
semble que nos évêcptes devraient en faire exécuter jle celte forme et de ce 
motif. 

On a dit que crosse venait de croix : « Crocia, dictaasimilitudinc crucis ». 
C’est une erreur. La crosse ne re.ssemble al)solumcnl en rien à une croix, et 
son nom lui vient de croc, crochet, crochu, parce que sa volute a effectivement 
la forme d’un crochet. On a dit que les cro.sses îi simple volute appartenaient 
aux évêques ou aux abbés et abbesses, et que les cros.scs à volute double se 
mettaient aux mains d’un abbé devenu évêcpie, pour indiquer sa double juri- 
. diction; enfin on a prétendu qu’il n’aurait tenu qu’à cet abbé-évê(pie, promu 
à un archevêché, de porter une crosse à triple volute. C’est une triple erreur 
et des plus graves : abl)és, évêques et archevêques, patriarches même, ne 
portent et n’ont jamais porté ([uc la crosse à volute uni(|uc. Toute crosse à 
volute double est simplement un bâton de grand chantre, comme nous l’avons 
dit; ou bien, si elle vient de Grèce, c’est la crosse d’un abbé, d’un évêque ou 
d’un archevêque byzantin, car celte double volute est invariablement la forme 
de la crosse dans l’Église byzantine. 

La crosse se compose de deux partie.s essentielles : de la hampe et du cros- 
.«eron. La hampe est pointue par le bas, comme une canne ordinaire, et le 
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crosscron sc recourbe en crochet par le haut. Uu gros nœud sépare du cros- ' ^ 

seron la hampe ou le bâton ; mais, en outre, dans sa hauteur, ce bâton est 
quelquefois coupé par plusieurs nœuds qui le fortifient et en divisent la lon- 
gueur. 

Dès les plus anciennes époques, surtout â partir du xi* siècle, les amis du 
symbolisme se .sont emparés de ces diverses parties de la crosse pour leur 
.appliquer un sens et leur donner iih langage. Il nous sulEra, pour ne pas 
trop nous arrêter dans ces explications trop ingcniouscs, de transcrire le pas- 
sage suivant de Guillaume Durand (|ui résume, on peut le dire, la doctrine 
d’Honorius d'Aulun , d'Hugues de Saint-Victor, et des autres liturgistes 
français, italiens et allemands. 

Le bâton, pointu à l’extrémité, droit milieu, recourbé au sommet, 
signifie que le pontife doit e.\citer les |)aresseux, diriger les faibles, réunir les 
errants. D’oü ce vers r 

Gollige, sustenta, .«limula, vaga. morbida, Icnla. ' . ' .... 

, - V* ’ » ■* . 

Ou bien celui-ci : ,, .... • • 

> AUralie por primurn, medio rege, piingo per imum '. • ' . 

- Ce dernier vers était si jHjpUlairc, qu’on l’a gravé, avec une variante cepen- 
dant, sur la crosse de Bernward, évêque de Hildesheim : " 

Collige • per • svnimvm • medio • rege • pvnge • per • imvra • 

,Sur la crosse de Godehard, autre évêque de Hitdéshcim, on lit : 

Su-rne • resistentes • stuntes • rege • toile • iacenles* • 

V * . ' • > 

Sur la crosse d’üthon I", évêque de la meme ville, on lit trois vers au lieu 
d'un, et les deux premiers sont exactement ceux qti’a - relevés Guillaume 
Durand: . . . _ . . • . . ' 

+ Collige • svstenta stimvia • vaga • niorbida', lenla » • . . • 

+ .\llraho " per • primvm • medio • rege • pvngo • pej • imvm- 
+ Paice • grogem • norma •docc,> serva • corrige • forma • ' _ 

Ces trois crosses , si parfaitement consonnantes, et qui datent des xi* et • . . 

xn- siècles, sont conservées toutes trois dans le trésor de la cathédrale de , 

Hildesheim®. . • ^ ' 

t. G. Duband, ï Ration, div. offic. », lit), iii, cap. xv, ii* 4. 

i. Docteur Ka.trt, « Dcr Dom zu Ilildesbeim », page 37, 89, 181 du texte, planche xi, 6g. ii 
do l'illas. . \ 
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Indépendamment de ce sens particulier donné à chaque sectiôn de la crosse, 
le moyen âge attachait une signification générale à l'ensemble de l’instrument 
dont il cniimérail les' divers usages. Dans un ancien rituel , <>n lit. cette 
recommandation adressée par les évéques cons<;crateurs à révê<iue sacré au 
momenl où ils lui mettent la crosse en main : 

« Reçois le bâton pastoral de ta charge. Sévis pieusement pour corriger 
les vices. Maintiens ton jugement sans colère. Caresse l’esprit de les auditeurs 
pour échauffer leurs vertus. Dans ta sévérité, sois calme et conserve ton droit 
de censure*. « 

C’est le commentaire en prose du troisième vers de la crosse d’Othon 1", 

Il y a bien loin de ces crosses d’autrefois, si sinijiles, si commodes, si expres- 
sives, aux crosses d’aujourd'hui, si longues, si lourdes, si laides et si muetlos.’ * 
Mais il y a plus loin encore assurément de la mitre actuelle, qui n’en finit pas, 
i la mitre des xii* et xiii'’ siècles, qui reste dans les limites de la commodité 
et du goût. Quoiqu’il ne s’agisse pas de tissus en ce moment, ni de vête- 
ments ecclésiastiques ou sacerdotaux, on me permettra cependant de remettre 
sous les yeux des lecteurs deux mitres déjà publiées en grand dans les « An- 
nales .Archéologiques » ; celle de Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, la 
plus belle assurément, parce qu’elle est la plus ancienne, et celle d'Enguerrand 
de Marigny. 


91 ». 


— NITRB DE PHILIPPE DE DtlEUX. 
Xlir SIÎIUI.E. 


roo. — MITRE DE JEAN DE MARID.NY. 
MA' SIECLE. 




Nous n’avons pas .songé malheureusement à mettre une gravure ou deux 
des mitres actuelles en parallèle avec ces deux mitres anciennes; mais nous 
pourrons le faire dans un autre travail, et nous pensons qu'on aura peine à ne 

I. » Acci|ve liaculuni p»slorjIis odii-ii, ut si.-s in corripendi.« vilüs pin «pviens. judiciiiiii sine 
ird lunens, iii fovendis virlulibus atidilorum animos dcmulccnâ, in tninquillii.ilc »i\eritalis cen- 
surai» non deserens. n — Citation du docteur Krkiser, » Kirkenliau », \-ol. ii, p. lïl. 
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pas rire en cornparanl le bon sens du moyen âge avec rafl’eclalion de notre 
temps. 

Avant de terminer ce paragraphe relatif aux bâtons et aux cro.sse.«, je 
demande la permission de revenir un instant sur les bâtons. 

On conservait, dans le trésor de l’église al)baliale de .Sainl-ücnis, ce que 
l’on appelait le sceptre d'or de Charlemagne. C’élail un bâton liant de deux 
mètres environ, au sommet duquel était liguré Charlemagne, vêtu en emjie- 
reur, assis sur un trône défendu par deux lions cl deux aigles. Ce sceptre 
servait au couronnement des rois de France, cl l’empereur Napoléon I" le 
prit en main le jour de .son sacre. Or, M. de Çuilhermy nous a révélé ‘ que 
ce pi-étcndu sceptre n’était pas autre chose que le bâton du grand chantre 
de Saint-Denis. Kn elTcl. sur la hampe, à l’endroit de la poignée, on avait 
gravé cette in.scrij)tion : 

. • , ■ D'argent Osl faire ce bitsIOM . - , 

l.aii .MCCC quatre vins ' " ' ' 

Quatorze no plus ne moins • 

' O'ux (|ut In tiendront en leurs mains 

Veuillent prier après In vie • • 

• ■ ■ Que same soit es cieux ravie 

.... Qu'il fust gnrxlé 

■ ’ ^ . El en gratis fi»sles rt'ganki ’ 

Car pour loyaulté inainteaiir . ■ 

Le dnibi chantre en Ln main tenir 

r 

Malheureusement, pour ([ue Napoléon ne s’aperçût pas qu’il tenait à la 
main un bâton de chantre au lieu du sceptre de (’Jiarlemagne, on fit limer 
ces vefs*,' et aujourd’hui cet heureux bâton se pavane dans le musée des 
Souverains, au Louvre,^ au milieu des pièces les plus atrt lient iques. 

Un autre bâton, qui avait appartenu à Charlemagne ou à l’un des .siens, 
existait dans le trésor de la cathédrale de Metz et servait au grand chantre 
capitulaire dans certaines cérémonies. On lit dans un invenlaij'e de celle' 
cathédrale, dre.ssé èn 1(582 cl publié en 48/i.3 par M. Bégin, la mention sui- 
vante : « Le bâton du niaitre d’hôtel de Charlemagne, en ivoire. La pomme 
cl la poignée étaient couvertes de lames d’pr sur lesquelles on lisait : svu 
PANDvi.pni pjuxcipis. Aux processions générale.s, un chanoine, revêtu d’une 
chajx: très-ancienne, semée d’aigles d’or et qu’on assurait avoir été portée 

1. ' O Annales Arclièotogiqiios », vol. m, pagc.s i66-2CS. 

2. Lire dans le volume m dos » .Annales >, cité ci- dessus, tous cçs curieux détails que M. de 
Guilhenny tenait de MM. Révoil père et fils. 
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par rem|>crciir lui-mC‘irie, mwchait avec ce IkKou à la main *. » lùifin, la 
description suivante des biUous choraux de la calliédrale d’Amiens complet- 
lcra ce cfuc nous avons dit sur la forme et rus*y;e de cet instrument : 

«A coté des croix sont les bâtons en argent dont se servent messieurs 
le prélre-chaiitre et le chantre aux offices. Ces bâtons soiit ornes, par le haut, 
d’une espèce de tour àjouiy de figure hexagone, foiinée par six colonnes 
isolées,' qui soutiennent, un dôme fait en lampe renversée, surmontée d’une 
fleur de fis. Dans cette tour est une petite statue de saint en vermeil doré. 
Autrefois CCS messieurs se servoient de bâtons d’ai'gcnt, lesquels sç’ tcrmlnoicnt 
en croix potencées * dont se servent encore â ceHains jours les chantres et 
choristes » v - • . . " • • • , > • 

• ■ ' X. r- SIEGES ET .STALLES. - - 

Arrivés au chœur et dans le sanctuaircj les ecclésiastiques assi.stants et 
officiants prennent place sur les sièges attribués â chacun- d’après son rang cl 
sa fonction : le banc aux clercs, l’escabeau aux enfants de chœur, la stalle aux 
prêtres et aux chanoines, le pliant aux chantres,, le fauteuil aux officiants, lè 
trône à l’évêque. Ici le bronze et l’orfévrerio ont peu â voir ; cependant le fau- 
leuil du prêtre officiant et surtout le trône de l’évêque peuvent se décorer de 
métal précieux et môme .se couler eii bronze. Les exemples en sont fort rare.s, 
même au xii* siècle, époque- de grand luxe, et pourtant le marbre et la pierre 
employés pour des trônes et des.slallcs en Allemagne, en Angleterre et même 
en l’rance, mais surtout l’iyoire adopté .spécialement en Italie®, sans doute 
comme tradition des anciennes «chaises curules » des sénateurs romains,' 

' . - * ■ * ^ 

I. Bégin, » nisloire <le la uitliMnilc de Metz », vol. ii, arlicfo « Rcliquaire't el 'Joyau.'c »; 

. S. Petites Croi$ eo prgenl, que les enfants de chœur de la cathédrale d'Amiens purUliunl aux 
processions. ' . ' . ■ ' , 

3. C‘est-à-diro on forme do tau. A la paroisse Saint-Mar4in d'Am'icns, le# bétons di'.s'chan- 
Ires se terminent par une boule. Ainsi, la ville d'Amiens possédait à elle seule le.s princi|>aux 
ly|iP6 des bâtons' de chantre : le liAton pommelé, lo bâton en tau, lo bâton à niche. 

4. Je.\N Paoss, « .Mémoires sur Amiens et ta Picardie,» — Dans le missi'l moderne <le l’égliSe 

dWnûens, on lit ce qui suit sur l’usage des bâtons de chœur : • De more uliinlur Ixiculis chora- ' 
libus ad imiKsIiendum immodestos, garrientes. ridenti>s, legente.s libres, litteras ot si^ripturas. 
gi'Stum ab aliis difTerentOm exprimontos,. strepitum moventes, dormiontc.«, etc. » Mais il e.sl éji-, 
dent qu'il s'agit îd de la ballebarde du suisse ou de la baguette du bedeau^ plutôt que du bâton, 
du chantre. ' < _ . 

5. Dans la sacristie de la cathédrale de Ravenne, on conserve pnieieiisomenl le siège on ivoire 
de sailli Maximion, évéquo de cette ville. Tous les morceaux d'ivoire qui oonstitueni co siège 
épisrepal .>!ont sculptés de l'histoire de Joseph et de ses frères, de la vie de Jésus-Christ, des 
images du Sauveur, de, saint Jeen-Baptiste et de huit a]>ôlres. ' ‘ 
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l’ivûiro^ dis-jo, la pienxi et le maibre jicuvciil se remplacer avantageusement 
par le métal ou <!ti être ornés. Mn rranoc mémo nous |)ossédons, au musée 
<li;s Souverains, un trône en bronze, qui vient de l’alibayc de Sainl-ücnis et 
(|u’on appelle le r:iutcnil de üagoberf. Au n* 101 nous en donnons la gm- 
vure. vSi le -siège, ou le pliant proprement dit. appartient au viT siècle, à 
répoqiui de Dagobert et de saint Kloi, les flancs et le dossier datent du xii' ou 
du xin*. C’est une preuve que, même au xui* siècle, on se servait de trônes 
en bronze. Ce siège de Dagobert, évidemment inspiré des sièges de l’anli-v 
quité romaine, ressemble beaucoup à ces ü-ônes sur lesquels, dans les vitraux, 
les miniatures des manuscrits, les sculptures, nous voyons assis nos évêques 
et archevêques*. 

ini. — SIKT.K DK nVCOBCRT, K,N BRONZK DDRK. 


PIS» I.R «Fjf.t PIS SOBTÜIAISS, il I.nVtRI ^ 

Donc le siège de Dagobert, à supposer que ce soit le trône d’un roi et non 
pas celui d’un abbé de .Saint-Denis ou d*un évê(|uc de Paris, prouve qu’il a 
pu et probablement dù exister des trônes épiscopaux coulés en bronze. H 
n’en reste plus en Franco, ce n’est qtic trop vrai ; mais il n’y existe, pas 
davantage de cimroniies ardentes, et, sans le pied de .Sainl-Roini de Reims, 
il n’y existerait plus une seule trace de chandeliers à s<îpt bnmehes. Cepen- 
dant, nous «ivojis que couronnes et chandeliers y étaient nonibreux autrefois 
comme ont pu y être nombreux les trônes eu bronze pour les archevêcjucs, 
évêques et abbés. Nous sommes donc .suflisamment autorisés <’i recomposer 
des trônes cpiscopati.x en métal coulé ou battu, cl, à l’occasion, nous ne 
ferions pas défaut . ‘ . 

Le siège du n* 10'2 est en pierre, mais le bronze n’y ferait pas plus mal, 
.Seulement, comme le métal possède une élaslicité et une force de résistance 

1. A la o.'iltipdralD (li> Ilrims. (tiins les hautes verrières de lii {.'ronde nef, sont assis .sur des 
trônes ot>solu(nent si-inbluhics les rois de Fronce et les archevô(|ue8 de ta mëtroimle. 

XIX. . ' 17 - 



130 


MANUKL DKS ŒÜVHKS DK URONZE 


dont la pioiTO- est privée, ni qui o.sl plein, sur les flancs, le dossier et les 
accoudoirs de ce siège de pierre, pourrailj exécuté en Dronze, être évidé 
à jour. 


J’irai plus loin encore, et la stalle .suivante. (|ui c.“( en bots, ne perdrait pas 
;i set coidcr eu niétid. Toutefois, la niisérieorde, qui .<e lève ou se bais.se à 
volonté et fré(|uemineut. ptMidanl les oflices. rendrait un son qui serait désa- 
gréable; <!l (lan.s ce ctis. le bois est préférable. Mais, iiu moins, la fonne 
élégante de celle stalle peut inspirer ulilenient tin Itmiizier ou un orfèvre 
(pii .serait appelé à établir (pieUpie Inine épiscopal ou faulciiil d’ofliciant. 


Pour la mi^mc raison, c'esl-à-dirc à litre de rens(.'igneinenl, nousoflTron.s 


pende syinpalliie, et substance ipii n’est pas ici de notre re.ssort; mais il y a 
là encore un motif qui pourrait trélre pas inutile pour un Irfmeen métal. 
Nous avons vu en lispagne, surtout à la calbédrale de Burgos, un trône 


t02. — TRO.NK HI’ISCOP.VI., XMI'' SIKCLE 



ntN« I. A e^Tlll:^RALf: ne run. 


lo:j. — . STu.i.K i»L' xiir sù'ci.f;. 



A L.% C.A T II ^.t<A 4 l.l; t>»i rurTICR». 
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épiscopal d’une j;ran(le richesse, en bois sculpté <roinements cl de sujets. 
Kn bronze, un pareil siège sérail digne des plus splendides cathédrales de 

loi. — RKrBM> Il K sT.\u.f. — xn"" siêci.K. 



France. Fnfin, pour justifier notre idée de couler des sièges en bronze, il 
suflit de rai)|)clcr le plus considéi-abic niatéricllcmenl cl le plus sublime par . 
.sa destination, c’esl-à-dirc la chaire de saint Pierre, dans l’abside de Saint- 
Pierre de Rome, et (jui n’csl pas autre chose qu’une « cathedra « pontificale,-- 
entièrement habillée de bron'zc par le cavalier Bcrnini. 

• * ' . , 

M. — CÜÜVKIÎTÜIIF.S UE.UVRKS. ' . ' 

I/arl chrétien étala le plus grand luxe sur la couverture des livres litur^ 
giques et surtout des évangéliairc.s. l.cs l-bangiles, cette parole du Christ,- 
toute vie, toute lumière,’ tout or au dedans, devaient être, au dehors.. cou- 
verts de métaux précieux cl avivés de ces diamants (pii .«ont, comme on 
disait au moyen :lgc, de la lumière pétrifiée. J.es textes et les moiluments 
prouvent qu’il n'y avait rien de troiv splendide pour envelopper les missels 
et les évangéliaires. « C’est avec raison, dit l’abbé Rupert, que' les livres de 
l’Hvangilc .«ont décoiés d’or, d’argent et de pierres précieuses : car en eux 
reluit l’or de la .sages.«e céleste ,, en' eux brille l’argent de l’éloquence fondée 
sur la foi, en eux éclatent les pierres précieu.ses des prodiges opérés par les 
mains du Christ >. n T 

. 1. Ci(é|>ar .M. l'iiliW Tcxicr, « Üiclidlmairtsd'ortùvitïrio», colonne 533, arlictc n Goiivcrliires 
el retiiires de livres #. • . ■ . . 
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I/ivoirc, CCI argent animal, si Ton peut parler ainsi, fut, aux premières 
. épocpies du chrislianisme, la principale substance employée à contenir les 
manuscrits. Les grandes fantillcs anliques, les consuls de Home et de Byzance 
inscrivaient leurs généalogies, leurs mémoires et des noies historiques de 
tout genre sur des fouilles de parchemin (pi’ils renfermaient ent re deux feuilles 
d'ivoiré. Ces tablettes, qu’on pourrait comparer nos « iigenda » ou calepins 
modernes, s’envoyaient en présent .ou se distribuaient comme cadeau en de 
certaines fêles. Les feuillets d’ivoire qui « reliaient » ces manuscrits s’appe- 
laient diptyques et offraient ordinairement des sculptures d'ornement.s ou de 
sujets exécutés avec un Très-grand soin. Lè chrislianisme adopta cet usage ; 
il intercala ainsi, entre des plaques d'ivoire, d'abord les noms de scs martyrs 
qui devaient être invoqués à la messe, et ensuite le texte de ses livrés litur- 
giquc.s. Il nous rc.slc de l’époque païenne, et surtout des premiers .siècles de 
notre ère, un nombre considérable de ces diplyciucs anliques et chrétiens, il 
faudrait trop de place pour en tlres.ser la liste; il suffira d’indiquer le grand 
•ouvrage de C«ori, «Tlicsaurus veterum diiitychorum », à ceux (jui voudront 
éfiulier ce qui concerne celte série d’objets. Nous rappellerons en outre les mou- 
lages de la société d'Arundcl à ceux (pti voudront non-seulomeiil tes étudier, 
mais les toucher. La société anglaise d’Arundcl pour la propagation des 
univres d’art a fait mouler en plAtrc les ivoires les plus anciens, les plus fiis- 
lorkiucs et les plus curieux de l’I-iurope. Le nombre s’en élève déjà à 174, ' 
dont la moitié environ comprend les plus beaux diptyques connus L 
- BienliU on enchùssJi l'ivoire dans une monture de métal précieux, d’or ou 
d’argent, pour servir de couvertures aux livres liturgiques. Il n’y a^ pas de 
grandes bibliothèques, pas de musées, pas de riches collections pai'ticulières 
qui ne possèdent des liible.s, des psaulier.s , des évangéliàires, des épistoliers, 
des missels, des sacramenlaîresj des heures, des bréviaires ainsi revêtus de ces 
inocieuscs couvertures. Les grandes églises, les cathédrales qui' n’ônt pas com- 
plètement perdu leur.»! trésor», montrent encore aujourd’hui, en Allemagne 
principalement, de ces livres llturgiipies enrichis d’ivoire, d'or et de pierreries. 

D’étroits et allongés qu’ils étaient à l’origine,, dans les premiers siècles de 
rtglisc, les' livres étant devenus à pou près carrés, aussi lârgcs fpie hauts, il 
ne fut plus possible de trouver des feuilles d’ivoire a.sscz -larges pour les > 
couvrir. . . * ■ 

D’ailleurs, au moyen âge proprement dit, aux xii' et xiii' siècles, on em- 
ploya l’ivoire, suiloul à la sculplui'c de ronde bosse, pour en faire, par exemple, 


I. Voir In IwUj et la descriiition <le ces ivoires dnn$ In «'Noticp sur In Soriêlé d'Arundcl», 
(juc nous nvôns iiublicc en 18Ü8, in-4*-dc Î8 pnges avec une planche sur mêlai. 
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des Vierges tenant l’enfant Jé.sus, de.s statuettes isolées, et non dc.s plaques. 
Ans-si, à partir de cette époque, c’est en métal plein ou en métal émaillé (|u’on 
aime à couvrir les livres liturgiques. 

'faut qu’on fut ricl>e,.tant qu’on eut .souci de l’art et qu'on tint en grand 
rcsiMic.lles clio.ses religieuses, c’c-st l’or, .l’argent, le cuivre émaillé, les pierres 
précieuse.s qui furent employés pour couvrir et habiller les livres ecclésias- 
tiques. Mais bicntùl#^ surtout ii dater de la fin du xiv' siècle, la religion et l’art 
ne tenant plus dans les ûmes le rang supitîme qu’ils y occupaient précédent 
ment, on jugeii que l’étoffe, le bois cl le cuir étaient assez bons pour couvrir 
les livrc.s les plu.s précrcu.x. L’étoffe est riche, il est yrai, d’or, d’argent ou de 
soie ; le bois est ciselé d’ornements et même de figures ; le cuir est estampé 
d’arabesques; mais quelle pauvreté devant la couverture des évangéliaires de 
Charles le Chauve, de l’cmpcrcur Henri II et même des évécpies ou abbés des 
xr, XII* èt XIII* siècles ! • 

. Ainsi , on peut divi.ser en trois époques principales la couverture des livres 
liturgicjues. 

Des prcmici's siècles au ix', elle est en ivoire, sous forme de diptyque allongé. 
'Du IX* au XII', on ivoire mêlé au métal et enrichi de pierreries. De la fin du 
xu* à la lin du xiv*, en métal sans ivoire. Du xiWau xvii* cl jusqu’il nos 
jours, en bois .sculpté ou couverte d’étoffe eide cuir.- Générales et suscep- 
tibles d’un certain nombre d’exceptions, ces divisions nous paraissent établies 
'.sur des faits irrécusables. , .• 

L’ivoire le plus célèbre de la première classe, celle qui est antérieure au 
IX* siècle, est peut-être la couverture qui provient de la cathédrale de Sens, 
cl qui contient aujourd’hui l’oflice manuscrit de la Circoncision, si niaisement 
nommé l’oflice de l’âne ou l’office des fous. Cet office est du xiii' siècle, et la 
couverture est attribuée au iii* ou iv* siècle par la société d’Arundel. L’ivoire 
n’a donc pas été sculpté pour le manuscrit, mais le manuscrit a pu être écrit 
pour la couverture. Ln effet , cet office est celui du premier jour de l’année ; il 
ouvre le cycle (jue le soleil accomplira une fois et la lune douze fois en traver- 
saut les quatre saisons, en éclairant les premiers jours de l’hiver et les der- 
nièros nuits de rautomne. Or, les sujets sculptés sur l’ivoire offrent précisément 
la marche triomphale du soleil et de la lune qui éclairent et fécondent la na- 
ture entière, qui font mûrir les mois.sons, les arbres et le.s vignes. -A l’origine,- 
ces deux feuilles d’ivoire devaient renfermer une e.«pèce de calendrier annuel 
ou général; mais, au xiii' .siècle, en, y renfermant l’office du premier jour de 
l’année, on ne les détourna pas trop de leur destination primitive. 

Comme exemple de la deuxième classe, du ix’au xii* siècle, hous pouvons 
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citer le livre d’Iieuros de Charles le Chauve, déposé au Louvre-, dans le musée 
des îîouvcraiiis. îSur l'imc <les plaques est sad|»lé Jésus enfant , l'auteur des 
Kvaiiÿiles, tenu par sa mère; sur l'autre phupio, Jésus, lioniine, donne les 
clefs è saint Pierre et rKvaii;;ile ii saint Paul. Les deux ivoires sont encadrés 
dans des bat)des de métal rehaussées de liligranes et de ])icrros précieuses. 
Cest une disposition analogue à celle de la couverture .suivante qui se \oit à 
Cologne. 

loa. — corvenrene d'kvancki.iaihb. — ivnirin lt utrAt. — xii' mcci.k. . 

.1 



n.u'TEUR» 45 ctyT. — L.tncerik. 54 coi. 

L'ivoire est au centre ; il est sculpté de là Vierge cpii fient Jésus. Tout le reste 
est en métal ciselé, émaillé, incrusté île pierres précieuses. 

A celle époque de transition entre l'ivoire H le métal, on voit ordinairement 
l’ivoire au milieu, cncliàssé sur les deux plats de la couverture, entre des 
bandes métalliques. Mais quelquefois aussi , couiine le déclare le texte qui 
suit, l’un des battauLs de la couverture est en métal hisloiié, et l'autre en 
ivoire ciselé. 

(I Dedil idenrrex sorenissimus Augusius quatuor evangeliorum librum, qui 
textus dicitur, cujus po.sle.s sunt mirabili .'^cliematc composili, ul iinuin i;i.i;c- 
TRi àureolum conformot peripitisma, allerum verp liiaiiis pulchrc colalum 
distinguai iconisma *. » 

Pour la troisième période, de la fin du xii" siècle à la ün du xiv', celle où 
le métal , plus ou moins relevé de figures, de liligrancs, de cabochons cl 
d’émaux, est substitué à peu près partout à l’iioiiv, on peut .s’adresser, dans 
notre Bibliolhèrpte impéri.de, à ce (pi’on appelle la « réserve » ou. départe- 
ment des manuscrits, et l’on y trouvera les plus belles couvertures métalliques 

t. M. lo comte üK LABOunK. « Nolicc des ôinaiix du l.ouvre », deiixiéine |»arlie, « t;ios>airc •>, 
pape 513, cite ce texte comme proieniml <l(*s « Aniudes AiNaiu'iiïH>sr, à la date de <î!t5. L'éiaii» 
géli.iire devait l'are plus ancien, car déjà, à la fin dn Mil* siècle, c'est le mêlai qui remporte 
déGniiivcmcnt sur l'ivinrc. 
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(|u'on puisse iniagiaer. Dans le.s inventaires, on en voit des mentions et 
(luekjucl'ois des descriptions d’un très-grand intérêt. Le te.xtc .suivant suflira 
à notre but : - 

« Te.xlus grosse lilere, ornalus e.vterius prelatis argonteis dcauralis cum cru- 
cili.xo et lateralibus yinaginibus, operis levati anterius et ymagine Majestatis 
nigcllata posteriu.s » 

. Ain.si , cet évangéliairc, ce « texte, » Comme on appelle constamment le 
livré des évangiles au moyeu âge, est serré dans une couverture d’argent 
doré. vSur le plat de devant est le crucifiement en haut relief, e.xécuté au re- 
poussiî ; sur le plat postérieur est le .Sauveur dans sa gloire, exécuté en nielle. 
Des figures diver.ses décorent les cotés. 

Il est a.s.«ez inutile de parler des xv’’, xvi' et xvii'’ siècle.s, c’est-ii-dire du 
bois, du cuir, du parchemin, de la soie ou du velours avec lesquels, dans cette 
période, on habille les livre.s. Ces pauvres vêtements, tout finement exécutés 
qu’ils soient, peuvent convenir aux livres ordinaires, mais non aux livres litur- 
giques. .\u .siir|)lus, notre bibliothèque du Loiiyre pos.«ède un grand nombre 
'de ces reliures fiu’un M. Motteley a données au gouvernement, et ceux qui 
s’intéressent à cet art charmant feront bien d’y aller étudier les délicatesses de 
la renaissance applicpiées à la couverture des boiKiuins. 

.\u moyen Age, le prix de la matière n’est jias le seul lu.xe qu’on recherche 
dans lacouverlure de.s livres; cette matière, on la fait façonner et enrichir en- 
core par les artistes do tout genre, les sculpteui's , les ciseleurs, les graveurs, 
les émailleurs, les niellciu"s, les orfèvres les plus habiles. Tous s'entendent pour 
transformer en ornements et surtout en « histoires » les substances précieuses 
qui leur sont confiées. Mais ces histoires ne sont pas banales : les livres qu’on 
hîibille d’une couverture si>nt ceux de la religion, et par coaséquent les sujets 
([u'on y figure sont des sujets religieux. Tous semblables dans leur essence , 
ils sont variés dans leur asage, et presque toujours les sujets qui en décorent 
la couverture sont eux-mêmes appropriés Ji ces usages difiérents. .Ainsi, pour 
ne p.aiier que des c.spèces principales, ilyalemi.ssei, l'épistolier, l’évangéliaire, 
le sacramentaire, le graduel, rantiphonairo, le psautier, le Icctionnaire, le bré- 
viaire, le calendrier, qui .sont tous iniinés par la Bible, d’où ils découlent 
comme dos rivières sortent d’un lac. .Aujourd’hui, sur la couverture en maro- 
quin ou en veau de toutes ces variétés de livres, on imprime invariablement 
à froid ou en or une croix ou le monogramme de Jé.sus-Christ. Celte décora- 

t. M. lo tomie r»K I.auokio;, mi'nic ouvrage, mi'mc partie, mi^mc page, mi'me (talc do Ii05. 

pas.««ipe esl tiré de l'inventaire de Saiiil-I’aut de Londres, public dans le « .Moiiasticon angli- 
ranmn • de Dugdale. 
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lion, je l’jiÆcorcle, convient h. fout; mais c’est bien monotone. Autrefois, on 
savait la varier et l’on ne reculait pas devant les déj)enses qu’elle occasionnait. 

Nous l’avons vu sur le calendrier de .Sens, actuellement oITice de la Circonci- 
sion on sculptait le cycle du soleil, de la lune et des saisons, toutes les 
phases de l’année terrestre et solaire. .Sur les « Heures » de Charles le 
Chauve on représentait d’une côté le prophète Nathan venant reprocher 
David, l’auteur des psaumes, d’avoir, adultère et meurtrier tout à la fois, 
enlevé Bethsabéc au malheureux Uri ; de l’autre côté est sculptée une grande 
et belle composition (|ui traduit pour les yeux le psaume cinquante-sixième 
tout entier®. Un autre pwiulier du xC-xir siècle, qui provient, dit-on. de 
notre grande Chartreuse, et qu’un lord anglais , je ne sais lequel, possède au- 
jourd’hui par suite d’une vente que lui en fit M. Uibri, est relié entre deux 
feuilles d’ivoire sculpté. Sur l’une se voient les principales actions de David : 
combat contre les bêles du désert, sacre par .Samuel, combat contre Goliath, 
pénitence, chant des psaumes au milieu de quatre musiciens j le tout entremêlé 
des Vertus personnifiées qui égorgent ou terrassent les Vices. .Sm* l’autre feuille, 
les six œuvres de miscricojxle, que recommandent les psaumes et que le psal- 
miste exerce en personne sur l’ivoire même. 

La couverture du sacramentaire de Drogon qui provient de la cathédrale 
de Metz, offre sculptée, en une série de petits tableaux, l’administration des 
sacrements, telle que les rubriques la prescrivent dans l’intérieur du ma- 
niLscrit. • • 

Les missels consacnis au sacrifice de la messe offrent presque toujoure le 
sacrifice de la croix. Un évangéliaire de (’-ologne pré.senle sur la couverture ® 

I. A la bibliollii'qiic (te la vîIIp do Sons. 

îr /\ii Louvre, Musée des Souverains. ’ 

3. Lt*s doux plaques d’ivoire du livre do prières do Cliarlos le (’.liauvo senl déx'riUs et gravées 
dans les « Mélanges d’arclioologio el d'Iiisloiro» dos IM’. Marlin et Cahior, vol. i, pape 28- V8 
et 2.">o, planclies x et >i. Trompé |tar riiistoirc. qui trompe toujours en ardiirolopie, le H. I’. 
Cahier avait vu un fait allusif à la mort de Julien l’Apostat dans la scène où l'iimo de David, 
d’après le psaume i.xi, arraeliét; aux bêles féroces cl aux lioimncs luéclianls, célébré Dieu qui se 
monirc dans sa gloire. 

4. A ta BibliolluH|ue impériale. ' 

â. On en a fait le montage en plâtre qui e.<l aujount’hui dans le commerce. — M. Voisin, 
vicaiie général de Tournai, a écrit une notice pleine d’intérêt cl de science sur un évungiliaire 
de la caihéKirale de Tournai, qui est renfermé dans un diptyrpin en ivoire, l.»# deux feuilles do 
ce diptyque, qui doivent dater du ix' siècle, olfroiit, sur une face, le crucifiement, le triomphe 
do l’Agneau el la glorifiraiion du Sauveur; sur l’autre face, saint Nieaise, évêque de Reims, un 
dos patrons principailx do Touniai, placé dohoul entre doux inomhros de son clergé. Ce travail, 
accompagné de deux plancht's, a pour litre « Notice sur un évangéliaire de la cathédrale de 
Tournai »; in-8" de .30 pages. Tournai, 183C. * 
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le martyre de .saint ülicnnc, le premier de.s diacre.s, et c’est au diacôiial, 
comme on le sait, qu’est allribuée spéciîUement la lecture des évaiigile.s, 

^.4u moins voilîi des sujets qu’on n’accusera p^s de bapalité, car ils tra- 
dui.scnt. il l'extcrieur et pour le..s -yeux, le texte même du livre qui est A l’inté- 
rieur et pour l’esprit. Ici encore le moyen âge nous donne des leçons dont 
nous devrions faire notre profit, et nous conseillons de revenir à cet ancien 
.usage qui fait de ta couverture d’uû livre non-.seulement une œuvre d’art, mais 
encore un enseignement religieux. 

■ ■ ■ ' ■ ■ ’V" ' .• ■ '■ ■■ 

^ •- . • XH, Pl I'tïRES ET LETllINS.. • . 

(^s beaux livres liturgupies, si riches à l'cxlérieur et dans leurs vêtements 
du dehors, ne sont pas moins splendides à l’intérieur. Écrits sur vélin teint en 
.pourpre, en argent ou en or, comme à l’époque carlovingienno,. ils olTreiit, 
surtout aux xu*, xiir et xiv' siècles, des miniatures d’une splendeur jcl d’un 
art merveilleux, ; . .. v 

Iramédialement avant l’office on étale. Ie.s livres du chœur sur des lutrins ert 
'marl)re, "en argent, quelquefois en bronze. ou en bois, richement seul pté.s , et 
c’est alors que brillent ces enluminures dont le nom vient de Paris, et dojit les 
artistes étaient encore si renonuné~s à.répo(iue du Dante Ces miniatures, 
noitô u’avous pas à nous on- occuper ici, du moins on ce moment, mais nous 
devons dire un mol des hitriii.s ou pupitres sur Ic.'Hpiels on les exposait. ' V 
Eir prenant les mots dans leur acoeption actuelle, et les choses dans jour 
«sage (f aujourd'hui , on peut diviser en deux classes les meubles destinés k, 
porter les livres liturgiques de lecture ou de chant. ■ . ' ' • . ... 

l. I.K fi,\NTK, chani XI* du Purgaloirp, rcni'ontrp Oilnrisi, le c<Stobrc miniaUirL<tê ^ ’ 

. ' O, (lissi lui, non se’ tu Odurisi, ' ’ - • 

. L’onor d'Agolibio, n l’onor (H qucIT arlô 

; J. - • _ Ch'allirniinanî è chianraia in l’arisi?i 

En n^|iondant au Dante, Oderisi nomme un anire miniaiurislé, Franra do Bologne, alors plus 
illustre (|uo lui : ' • . • ' ^ 

. ^ Fraie, disa' egli, pifi ridon li carte . ' ■ . 

■ _ Clin pennelleggift Franex) Bolugnaset ' * ‘ 

. , I.’onore 6 tiiUu or suo, e mil» in parte. ' ■ ' 

Dans la traduction do la « DiVine Comédie», pàr son yiéte,. M. Ixkince Me.sntml a mis celto 
noie à ce passage « Odorisi tl’Agobbio avait tenu un rang distingué ptirmi les'# miniaturistes * 
du terni», ‘qui omployaient à romomont des textes sacrés, ces sanoluaires intellcvluels <lc la 
religion, un art appelé, sons d'autres formés cl (bits des pro(K)rlions différentes, à (Jj,*corer les 
sanctuaires matéricLs du 'moyen égo. » — «lai Divioo Comixlie traduction nouvelle, par 
,M Mesnard, ineiubru de rinslilul, vol. il, le « Purgatoire », page 470.. * . ■ 

xtx. . ^ V . 18 ■ , • 
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meuble employé îi la lecture de l’évaugile s’appelle plus spécialement 
pupitre, et l’on donne le nom de lutrin à celui qui reçoit les livres de chœur. 

Dans la plupai-t de nos églises françaises, le piqiitre est ordinairement mo- 
bile, car il peut servir d’abord i\ la lecture de l’épître,' puis à celle de l’évan- 
gile, et il SC transporte, pour ce double usage, d’un côté à l’autre du sanctuaire, 
du midi au nord. Le lutrin , au contraire, est presque toujours fixe et placé à 
demeure au milieu du chœur. Le pupitre sert aux sous-diacres et aux diacres 
pour la lecture des epîtres et des évangiles; le lutrin appartient à tous les 
choristes pour le chant des parties communes de l’oITice divin. Nous ne ferons 
pas ici d’autres distinctions, j)arcc qu’elles seraient inutiles à notre' but; nous' 
dirons seulement- que l’un dl l’autre s’appellent encore « l'aigle », parce qu’ils 
sont ordinairement surmontés de l'aigle de saint Jean, sur les ailes dévelop- 
pées duquel on étale les livres d’évangiles et surtout les livres de chœur. 

Lorsqu’on va lire l’évangile, le diacre prend sur l’autel le « texte » môme, 
si richement couvert d’ivoire, de métal et de pierreries, et il le porte proces- 
sionncllement au côté nord du sanctuaire où est placé le pu|)ifre. Il est précédé 
des thuriféraires qui encensent et des céroféraircs qui portent les cierges 
allumés. Au ix'^sièclc, un abbé de Lobbes, Foulques, établit dans son église, 
pour la lecture de l’évangile, un lutrin en bronze battu et fondu qui servait 
en même temps de lampadaire et d’encensoir. Le texte est diflicile à com- 
prendre et, par conséquent, fort dillicilc à traduire ; mais on y voit clairement, 
ce qui nous suffit, qu’on a' disposé sur ce pupitre un appareil de quatre lu- 
mières en forme de croix, appareil en bronze battu, ciselé, doré cl argenté 
par places ; ([u’au nord est posé un aigle en bronze fondu, parfaitement doré, 
et dont les ailes mobiles s’ouvrent pour recevoir le livre des évangiles, et se 
referment pour le rendre. Le cou de cet aigle se tourne et se retourne à vo- 
lonté, comme jxiur entendre la lecture, même de l’évangile. De sa tète, à ce 
qu’il semble, on avait fait une petite fournaise où, sur des cliarbons, brûlait dt 
l'encens , dont la fumée odorante devait s’échapper parle bec cl les yeux flam- 
boyants du noble jujimal *. Celte machine automatique nous paraîtrait bien 
étrange aujourd’hui; mais alors, comme beaucoup plus tard, et même au 
xiir siècle, elle était en grande faveur. . • • 


I. « Pulpilum qiioqiin nvangolii lali modo rocil (Folciiimîs), u( csisent qiialuor cmiredia altrin- 
SRCUS O rcgionc in modiim cruels posita, quæ ox æro duciilia «l ad libitum arlificis p«'r loca s«;al- 
prala cl dcaurata, |K>slilnis undique sccus dcar;;ontali$; in faqitcntrioiiali porto fusilcm lialHibanl 
aquilam ^timcdoaimitam, qua intonlum al.is stringebat, intcnium alis expansis rapiiccm Evan- 
.gciiocum codici locum pandebat, colloque, quasi |iro libilu, artificiosc.ad audicnduin rctorlo et 
itorum rcducto, immii,.'i.« pninis fcagranliora 6U[icr impo.^iti lliuriscinitlcbel. » 
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Celle dernière époque nous fournit même une explication et un des.sin de 
cel aigle au cou mobile de l’abbaye de Lobbe.s. Dans son cahier de dessins 
et de notes, Villard de Honnecourt donne* un lutrin en bronze dont voici 
une réduction un peu nnnise en |)eivpeeliv<ï et arrangée d’abord par Lassos, 
ensuite par M. Caucberel. 

' ■ 106. — l*fl‘ITIlK l)'K\'.\St:il-E3. — Xlll' SIKCI.R. “ ' ~ . 



OAMS TIlLAk» UC SOKKCCOCtir. 

A côté de ce dessin, on lit ; ' 

« Ki velt faire • i • Iclris por sus lire cvangille • ves eut ci le niellor 
manière (jue io face • Premiers a par lierre • nj • sarpens • et puis une 
ais a • nj • compas de seure • et j)ar deseure • iij • saipens dautre ma- 
nicue • et colonbes de le bauturc des sarpens • et par de-'jeure *, 
triangle • Aj)rcs vous veez Inen de confaite manière li letris est - Ves eut ci 
le portrait • Lu mi liu des • iij . colonbes • doit avoir une verge qui porte 
le pumiel sor coi li aile siet. » 

Kn voici la traduction littérale î 

« Qui veut faire un lutrin pour lire l’évangile dessus, en voit ici la meilleure 
^manière que je le fiusse. D’abord, par terre, il y a trois serpents; puis, au- 
de.s.sus, un plancher à trois compartiments. I*ar-dc.ssus et en .sons dilTérenl, 
trois serpents et des colonnc.s de la hauteur dc.s serpents. Par-dessus, un triangle. 

I. c Alluim de Villard do Hounorourl. arcliitecle du xiii' siêclei», annote |>ar Lvssrs et publie- 
|Kir Alerui Oxbcel. Sur la planche xii est gravé i’eiis<>n)blc du pupitre qui C3t décrit p. SI-8!; 
sur lu plaiictiu Xi,iii est gravé le détail de l’aigle anné <le sa inachiiio (|ui e.sl décrite p. tT3-l74. 


MANÜKL DKS ŒUVUES DK BROÎiZE 


1/i0 

Ensuile vous voyez bien de quelle parfaite manière le lutrin est exécuté. Hn 
voici le portrait. Au milieu des trois colonnes^ il doit y avoir une lige qui 
porte le pommeau sur lotpiel l'aiglc est placé. » J ■ . 

Cette tige était un axe vertical autour diuiucl l’aigle tournait à volonté. Mais 
outre ce mouvement général, le cou de cet aigle s’abaissait, s’élevait, se 
tournait par un système de poids, de poulies et de cordes placés à rintéricur. 
a' la j)lanclie /i3, on voit l’aigle, ('Kpiipé ainsi, avec cette légende : « Par chu 
fait om dorner la teste del aciuile vers le diacheiuî kanl list la vengile. >• 
C’esl-à-diro : << Par ce moyen on fuit tourner la tête de l’aigle vers le diacre 
quand il lit l’bvangile. » • 

Textes et dessins vraiment précieux, puisfiu’ils expli(|uent, au xiir siècle, 
celui de I.obbcs qui est du ix'. A f.obl)es,‘ la tète de l’aigle servait d'encen- 
soir; dans Villard de UontuHîourl, trois ligurincs de bronze sont debout, sur 
des rinceaux qui partent de ta tige; ces petites figures tiennent des encensoirs 
(pii |)ouvaienl être creux et oii l'on pouvait, par conséquent, mettre des char- 
bons pour y brùter l’encens. L’aigle de saint Jean, le plus sublime des attri- 
buts des évangélistes, domine tout le lutrin; mais, sur le plateau triangulaire 
d‘üù l’aigle s’élance, sont assis les trois autres évangélistes qui écrivent le 
texte que le diacre S(unble chanter sous leur dictée. A la partie inférieure, les 
deux plateaux, l’inférieur à bl)cs, le supérieur triangulaire, portés sur des 
dragons que Villard appelle des scipeiils, forment deux marclity, deux degrés, 
cl rappellent que le lutrin, où l’on chante les graduels (« ad gradus »), doit 
eu efl’cl s'élever .sur une, deux ou trois marches. 

Il y aurait bien peu de modifications à introduire dans ce lutrin de Villard 
pour en faire un très-beau et très-complet lutrin moderne en bronze. Liussus 
l’avait si bieii' compris ainsi que, dans son projet pour Notrc-Damc^de-la- 
Treillc, à, Lille, c’est le lutrin de Villard qu’il mettait au milieu du choiur. Ce 
que les intrigues, d’une part, cl la mort de l’autre, l’ont empêché de réaliser, 
puisrpi’on lui a enlevé le prix (pi’il méritait si bien, nous espérons avoir, le 
fempset l’argent [)our l’exéculer un Jour; car c'est ainsi que nous coulerons en 
liroir/.e le premier lutrin en style du xin% siècle qui poureanous être com- 
mandé. 

-Hn décrivant ce lutrin de Villard, Af. Alfred üarccl en signale un autre, 
assez analogue, (pii existe encore ii Mes.«ine : • 

« Dans la calliédrale de Messine il existe un lutrin en bronze, un peu 
dilTéreiil de celui-ci, (pii se divise en ciiui branches. Les (piatre branches 
latérales porlcnl chacune un pupitre foniié jiar un des animaux évangéliques, 
les ailes dé|)loyéc.s, qui est réservé à l’évangéliste dont il représente le sym- 
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bolc. La brandie centrale est surmontée d’un pélican cpii ^ domine l’en- 
semblc*. n , ' ‘ ■ 

A Lobbes, il n’est question que de l’aigle; dans nos lutrins en dinanderie 
des XV* et xvi* siècles, on ne voit également que l’aigle sur les ailas duquel 
on pose les livres liturgiques; mais, dansVillard, l’aigle est accompagné des 
trois autres évangélistes, et, dans le lutrin de Messine, aux quatre évangélistes 
est ajouté Jésus-Cbrisl sous la forme du pélican. C’e.st à ce motif ainsi complet 
qu’il faut donner la préférence, car, soit au pupitre des évangiles, soit au 
lutrin du chœur, ce n’est pas seulement l’Kvangile de l’aigle ou de Saint Jean 
qui se lit, mais c’est encore toute la doctrine parlée ou écrite |)ar le Sauveur, 
par les autres évangélistes, par les auteurs des Jipîtrcs, par les pères et doc- 
teur de riCglisc, auleui's des homéjies et des leçon.s. Un pupitre complet devrait 
dire tout cela, mais au moins doit-il faire jilace aux quatre évangélistes et non 
pas à un seul. Un des beaux inotLfs de pupitre de cette dernière espèce est 
celui de San-Giovanni-for-Civita,. à Pistoia. dont voici une petite réduction : 

107 . — PUHItRK POUR UES KYAN<ill.KS, PISTOIA. . ' ■■ 



C.A kLAXt. — Tkkllltxz kltCLt. * _ 

Ce pupitre est en marbre .cl, en France, il s’appellerait plutôt une chaire 
<|u’un lutrin ; mais nous le donnons pour oiïiir un arrangement bien composé 
et |M)ur fournir un bon motif de luli’in ou de pupitre; très-facile à exécuter 
en bronze. ' , 

- Comme exemple de [lupitre mobile et d’une extrême simplicité, voici celui 
de Narbonne, que nous avons trouvé, en 1836, dans le chœur de la cathé- 
drale de cette ville ; il nous a semblé du xiv' siècle, et c'est peut-être un des 
plus anciens de ce genre encore existant. Il est en foret, pour ipt’il se replie 
* ' ' 

t. « Album do Villan) do Hnnnocourt », page 8â. — Dans ce lutrin do Moxsino, Jésus-Christ, 
le pélii^n diviiii duinino les attributs, de ses quatre évangélistc.s. Reaii mutif et qu'il faudra so 
rappeler k.rucvasion. . . 
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et SC transjwle facilement du sud au nord, lorsqu’on passe de l’iîpître à l’Kvan- 
gile, c'est en cuir souple qu’est fait le tablier où se place le livre. 

10«. — FllMTRI! l•ORTATIF.■ — XIV SlkcLK. 



\ i..« ciTRinitAiit en xtRioRXK. . ' ' • 

Au XV' siècle, nous trouvons : «Un lutrin d’argent doré, esmaillée aux 
armes dudit seigneur (Jean, duc de Berry), ouquel a deux angclcs ans deux 
cosiés; et se ouvrent Icsdis csmaulx pour mettre dessoul)s des reliques, et ou 
-front devant a deux escuçons tailliés aux armes de feu le conte d’Estampes 
([UC üieu absoille. — Pesant 52 marcs G onces*. » — « Un aigle d’argent doré, 
couronné, qui sert pour un iettrin, séant .sur une roche où il a plusieurs pe- 
tis ymages, escureux et deux arbrisseaux ; et par-dc.ssus a une cscriptoirc en - 
laquelle a un cadran et oudit cadran un escusson aux armes de feu mous. d’Es- 
l.ampes. Sept marcs, 1 once, 5 esterlins. » 

Dans le «Dictionnaire de Jean de Garlande-,» qui date déjà fin ‘lu 
XI' siècle, on trouve une définition intéressante du j)upilre et du lutrin ; 

« Pulpitum, gallicc leirum. El nota quod pulpitum est assensus graduum ad i 

locum ubi legitur, quia Ictrum, sive analogium, est id super quod ponitur 
liber. » 

1 

Suivant Jean de Garlande, le pupitre serait, ù proprement parler, la série des 
degrés où l’on monte pour lire ou chanter (notamment les graduels), tandis 

I. O Dt’.'cripiion fin in-sor de la Sainte- Clia|H>1le do Bourges», année tiOi, par M. Hiver de 
Beauvoir, pape 30, n" 7i. page 07, n* 11. lat lutrin do la liage 67 est un meuble de liibliollicque, j 

de cabinet de travail, el non de chapelle ni d'église. la' suivant, de la même page 07, n* 13, est " ' 

un meuble de boudoir : » Un aigle d'argent doré, fait en guise d'un lutrin, tenant en son bec un 
mirouer, assi.s sur une rose émailh'io de bleu et de rouge, (pii fut de feu nions. d'Estaraiies; et par 
derrière un escus.son de ses armis; et siel sur un pié fait en guisv* de ternisse; 8 marcs, 3 onces. 

5 esterlins ». - . • , 

!■ Publié dans la » Colloclion des Documents inédils sur l'histoire de France », |iar Géraud. 
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(juc le liilrin, en vertu de son étymologie (« legerc, » d'où « Iclris » et « le- 
trin »), sérail siiécialcmciil la ]>artie sur laquelle on place le livre de lecture 
ou de chant. 


XIII. — CALICES. 

Dès les premiers siècles jusqu’au xii', la communion s’csl donnée sous les 
deux espèces du pain et du vin; du xa' jusqu’ù nos jours, sous l’espèce du 
pain seulement. La forme du calice a suivi ces deux importantes périodes. 

Avant le xa* siècle, le calice, (pii .servait h. tous les fidèles, devait être 
d’une grande ampleur; après le xar, réservé à l’olliciant et tout au |)lus à scs 
acolytes, il ne demandaplus qu’une faible dimension. Avant le xa* siècle, c’est' 

V 

une amphore h deux anses; après) ce n’est plus qu’une coupe ordinaire. Les 
Crec^s, (pii ont conservé la communiou soiis les deux espèces, ont également 
gardé les grands calices à deux anses; les Latins n’ont plus ipie le petit calice 
en coupe. 

Dans les pays latins, .sur la fnmiièrc byzantine, à Venise, par exemple, on 
con-serve dans les trésors des calices à deux anses assez nombreux et d’un 
très-grand intérêt ; ainsi, j’en ai compté jusqu’à huit dans le trésor de Saint- 
Marc. 

Si, dans ce mémoire, nous faisions riiisloire du calice, noiw devrions donner 
des représentations et des descriptions de calices à deux anses; mais, ici, il 
s’agit seulement d’archéologie pratique. Il n’y est question que des meubles 
et des vases sacrés en usage dans notre Kglise, et qui {Xîuvenl et doivent se 
reproduire; nous n’avons donc pas à nous occuper des calices à deux anses, 
dcstiiH-s à une communion qui ne se donne plus aujourd’hui. 

Qu’il nous suffise donc, pour oITrir à- nos lecteurs une idée de ces am- 
phores, de leur rappeler la dalmaliipic impériale déicrite et gravée dans le 
premier volume des « .Annah's Archéologiques », page.s 286-287. Là, sur ce 
monument parfaitement byzantin, le Sauveur en personne communie ses 
apiYtres sou.s les deux espèces, et il leur donne son sang dans une amphore 
semblable aux calices à deux anses de .Saint-Marc de A' enise et de nos trc.cors, 
musées ou collections particulières. 

Au XII* siècle, à l’époque même où l’on pa.ssa de la communion sous les 
deux espèces à la communiou sous une seule, on fai.-^it dijà de petits calices 
en coupe, mais on faisait encore de grands calices à anses. Le moine 
Théophile, qui date en elîct du xii' siècle, enseigne d’abord la manière de 
fabriquer le petit calice : « De fabricando minore calice « ; puis, celle de 


MANUKL DES ŒUVHES DE BIlONy.E 


\hh 

fondre le grand calice: « De majore calice et infusorio cjus »; puis, celle de 
fondre les oreilles ou anses du calice: « De fundendis auriculis calicis* ». 11 
nous paraît assez significatif que Théophile apprenne à fahricjuer d’abord le 
petit calice, et ensuite le grand. Cet ordre semble indi<iuer (jue la communion 
sous une espèce prévalait définitivement, et cjue Théophile, par consécjucnt, 
appartiendrait plutôt h la fin qu’au commencement du xii' siècle. 

Du Ml* au XIX' siècle, le calice en coupe a déjJi fourni une longue carrière; 
cependant, à partir du xv' siècle, sa forme s’est altérée notablement. 

Au xii% au XIII' siècle, le calice est large de la coupe, large du pied, 
court de la tige, épais du nœud, comme ce calice allemand en offre un 
modèle bien établi. 

109 . — C.VLICK ALI.KMA.Ml IIV XII' SIKCI.K. 


IIArTCm TnTAlE. SI CEÜT. — LAKCtrR Dt LA CUfrE, il CCM. 

Au XVI' siècle, au contraire, le calice est étroit îi a coupe, assez étroit au 
pied, long de lige, haut et |)lat au nonid. L’un des plus remarquables, si ce 
n’est mémo le plus beau qui existe de ce genre, est aujourd’hui dans le trésor 
de la cathédrale de. Milan. Il a de hauteur totale .3.5 cenliinètres; la coupe e.«t 
haute de 1.3 centimètres et ouverte de .Au moyen âge, la coupe a presque 
l'ouverture de la largeur du pied : 21 centimètres à 1a coupe pour 2.A au pied 
dans le calice allemand. Ici, la coupe n’a guère plus que la moitié du pied. 
Celte hauteur de 3.5 centimètres est démesurée; pour un calice qui ne 
sert qii’h l’officiant cl qui date d’une époque oii la communion ne se donne 
plus aux fidèles sous l'espèce du vin, c'est d’une exagération ridicule. 
L’iconographie n’y a pre.«que plus de signification. Au pied. Vierge tenant 
Jésus, saint François d’Assi.ses, saint .loan-Bapliste; tous trois à mi-cori)S et 
dans les nuages. Au nouid, saint Pierre, saint Paul, sainte Catlicrine, sainte 
Claire, saint Bonaventure, saint Bernardin; tous six en pied. .A la coupe, îi 
mi-corps. Christ de pitié, .saint Antoine de Padouc, saint Ambroise. Ç<i et 

I. O -Sdu-ilula (iivorsarum arlium », traduit jwr M. le comte Clwrle!i de l’E.siuLoriKK, tib. iii, 

cni>. XXVI, XXVII et XXX. 
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là, des têtes cl des corps d’anges en contre-forts, (>n arabesques, cravatés fie 
gousses de fruits, tenant par les dents des guirlandes et des pa<|uets de fruits 
et de Heurs, l’ouniuoi les .saints du pied ne .sont-ils jias au nœud ou à la 
coupe; pourquoi .ceux du nœud ne .sont-ils pas à la coupe ou au pied; 
pouixiuoi ceux de la cfMipo ne .sont-ils pas en bas, au ined, ou au nœud du 
milieu? .\ucunc raison, si ce u’est la fantaisie. Mais, du moins, la fantaisie 
est charmante cl vraiment pleine d’art. 


<10. — CAtinlî PE UIL4N. EN AlUiHVT ET IVOIRE. — \ I V' â1 kr.l. E. • 



Avant d’arriver à ces calices de la renaissance qui, du xyi'aju xvn*, au 
xvm', .se cléformérent de plus en plus pour finir dans le calice eu tujipc de 
notre épo<pie, on passa par le xv' siècle, qui découpa le pied en lobes, mais 
lui lai.s.sa, pour là solidité, beaucoup de largeur; (fui àllongea la tige et 
rétrécit la coupe. • . ' • ' 

ni. — <:\L1CE PC XV' SIKCI.E. — \ t.\ CATIIÉPRALE PE COLOG.NE. 


■jtcrci:a, *1 ccvTiittriiM — ocviktorï ds u wvk. Il ccvi.; mem» ut», ni «üt. 



Ce calice de transition est, aujourd’hui encore, revenu à son rôle du 
XV* siècle. Depuis plusieurs années, le calice en tulipe est tombé en discrédit 
complet; mais, généralement, on n’o.se pas trop revenir au calice large et 
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ferme du xiii' siècle, cl l’on voit fréquemment, chez les orfèvres de Paris, le 
pied cl la tige xiii* siècle, portant la coupe allongée du xv-. Pncore 
quel(|uc3 années, on sera moins timide, pliis sévère, et l’on reviendra 
franchement à la coupe large, h la lige basse et ati large pied des calices 
anciens. lün voici donc plusieurs que nous proposons pour modèles: ’ 



lli, — CALir.i; l>lî SAINT-RKMI. — XII» SIKCLK. 



AtiotiR R'iivt A I.A imLiaruE«tiE laftiiiAie bE raios 



En or pur, couvcii. d’émaux,' de pierreries et de fdigranes,,ce calice est 
d’uti grand prix. On craignait avec raison que les voleurs ne finissent par 
le soustraire, et, pour les effrayer, on grava sur le pied cette inscription : - 


+ ÜxicviiHivo • tivnc • caliem • Invadiavcril • \ol .» ab • liac • ccctcsia • remensi- , 
ntiijvo • imihIo • atiimaverit • anatlioiua • sil • fiai • am<>n • ■ ' _ ' 

L’anathème n’a servi à rien; le calice a été enlevé à l’église .Saint-Remi de 
. Reims, et les conservateurs de la Bibliothèque impériale n’ont pas du tout 
l’envie de le rendre. ■ 

, Après ce modèle d’une grande richesse, en voici un d’une grande simplicité,; 

• c’est celui de révéïpie de Troyes, Ifervéc, mort en 1223. 


J13. — cM.icc ne TBoïEs. — ucart nu xiir sikclc. 



HACtEDk, le CEXTIVEtREl. — OOf ERrVRC DE LA COCFE, Il CE.1T. 

• * • * 

Découvert en 18f|^, ce calice a été, par nos soins, reproduit identiquement 
dans un grand nombre d’exemplaires. On a senti de suite qu’on avait lîi un 
vase sacré d’une élégance rare, et le succès qui l’acciicillil fut tel qu’il dure 
encore. Aujourd’hui, à l’étalage de tous les orfèvres religieux de Paris, vous' 
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le trouverez, plies cm moins altéré, niais fort reconnaissable. On a même 
exécuté, d'api-è.s ce modèle, dc.s cliapellc.s entière.s en argent et en or, 
c’est -à-dire le calice accoinjiagné des Imrcttes et du plateau, du ciboire et 
de la sonnette, et cos cliapellcs, dont le bon marché égale la noble .sévérité, 
se vendent journellement à l‘aris pour aller dan.s les divers jioints de la 
France et même à l’étranger, où elles finiront par raviver le govil ancien. 

Le moyen âge. nous l'avons vu, s’est ingénié à couvrir d’iconographie les 
chandeliers, les ])icds de croix, les bénitier.s, les encensoir.s. Le calice, <|u'on 
peut appeler le premier de tous les va.sc3 sacrés, devait aussi recevoir une 
iconographie appropriée à sa destination. C’est essentiellement le va.ee du 
sacrifice; celui rpii renouvelle et perpétue la dernière cène que le Sauveur fil 
avec ses apôtres. Il n’est donc pas rare do voir, .sur les flancs ou sur les bords 
dé la coupe, les apôtres a.ssis à la table du cénacle ou inscrits chacun dans 
une arcade. > ' , ' . . 

Le calice suivant, qui est a Cologne, olTrc cette dernière disposition. Les 
douze apôlre.s y sont gravés à mi-corps sur le bord de la coupe, et l'officiant 
ne peut y tremper scs lèvres sans cmbr.as.ser, pour ainsi dire, les premiers 
•amis du .Sauveur, ceux qui ont participé au premier sacrifice eucharistique. 



La coupe a une fonne particulière cl qui dilTère un peu moin.s des coupes, 
actuellement on usage que celle des 'calices du xii' siècle; elle serait 
très-acceptable aujourd’hui. La fau.«.se cou|)e et le pied ofi’reiït de ces cùle.s 
arrondies et convexes (pie Théophile com|)arc’, avec juste rai.s<zn , à des 
cuillers, « cochlcaria » ; « par le repoussé, exécutez .sur la coupe des côtes 
plates ou j-ondes qui se rangent autour coimne des cuillers. L’un cl l’autre 
de cès travaux ornent beaucoup un calice. Si vous voulez nieller les côtes, 
do|;^cz plus d’épaisseur à l’argent cl fait’s <(uc ces côlc.s, toujours en nombre 
égal, .soient aliernaHvemenl dorées et niellée.s. Après les avoir battues, limez 
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el rnclez-lcs ^galoment. Sur colles que vous voudrez nieller poussez, en les 
creusani à gros contour, des fe»«illages grecs, tandis quW l'intérieur de ces 
feuilles vous creuserez des cercles déliés et d'un travail délicat’ ». 

On croirait que ce calice de Cologne a été godronné au repoussé avec un 
gros Irait de contour extérieur et une ciselure fine au dedans pour dessiner 
ces rinceaux cpii sont grecs, si l’on veut. C'est le texte de Théophile presejue 
coinplclcmcnl réalisé. 

Un autre calice do Cologne, d’une dimension un peu plus forte*, est 
historié non-seulement h la coupe, mais encore an pied. Au. pied, sur quatre 
méilaillons circulaires, s’enlèvent, en bas-reliefs exécutés au repoussé, 
rAniionciation, la Xativité, le Crucifiement, la Résurrection. Autour de la 
coupe, les douze apiMres à mi-corps sont gravés au Irait et placés dans de 
petites arcadas nimanes comme ceux du calice n* Hi. I.c nu:ud n’csl orné 
que de filigranes. 

Mais il y a des calices , surtout en Allemagne , qui sont chargés 
d'iconographie au pied, au lui-ud , à la coupe, et cette iconographie 
déborde mémo jusque sur la tige. 

Le calice, nous le répétons, est l’instrument spécial du sacrifice ; par 
consi'quent, tout <loil y parler, par la voix de l’histoire ou celle de la symbo- 
lique, du sacrifice divin. D’un autre côté, le moyen ége oppose perpétuelle- 
ment l’Ancien Testament au Nouveau, pour les comiilétcr l’un par l’autre, et il 
projette sans ces.se la lumière de 1a réalité ou de ITivangile sur les ombres de 
la figure ou de la loi ancienne. 

I.es calices oii se traduisent en émail ce parallélisme et celle concordance 
dos deux Testaments sont assez rares; mais il en existe encore, et ils n’en sont 
que plus précieux. T.e suivant n’en peut donner (|u‘une idée imparfaite, mais 
il servira ii faire comprendre la disposition du [ilus important <les calices de 
ce genre, qui n’a pus péri el dont jg ferai une description un pou détaillée. 

Au pied , (juatre niédaillons de sujets de l’Ancien Testament , reliés par les 
(juatre fleuves du Paradis terrestre. Au nœud , petits personnages imberbes 


l. « IVrculo ia vcnirc, si volucris, coslas .xquates, sive roinndas, quæ .«iciilin ciiruilu sicul 
nMdilraria ; quuü opiis ti(rumi|uo magnum ornauim dut ralici. Quas coslas, si volucris, cum 
nigollu para; Imc proimni ni argcnliim spissius sil, cl sic âge ut iiiia cosla dt'aurctnr cl altéra 
denigrclur, quas seiiqH'r oporlel piires esse. Qii.is cnm porcussoris, lima aniualitcr el rade, cl 
in illis qitas denigrare vis i>erlralic grava folia et fijde grosso Iractn, camposquo cornm fodies 
gmcilibiis circulis el snbtili o|Htre. » — « Sclicdulu divcisarum artiums, par Tiiéopiiilr, liv. ii, 
l'Iiap. XXVII. 

i. Ilauleur totale, 20 ceoliinêtres ; diamètre du pitx), 16 ; largeur de la coupe, 1 1; profondeur 
d.' 1.1 rcnpc. 7 cent. » 
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qui setiiDIcni être la pcrsoimificaliüii dc.s vcHus. A la coupc, vie el mort du 
.Sauveur reliée.s par les attribul.s de.s Kvangclisics. A la patène, PAgneau 
triomphant entouré des grands sacri fi catcni’s. 

(lü. C\l. ICK 
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.Ainsi, à la base, l’Ancien Te.sfamnnt ; an nu*ud, la Iran.sition entre le 
monde ancien et le monde moderne; à la coupe, le Nouveau-Tostamcnl ; à la 
patèjic, la fusion des dcu.x époques qui ont précédé et suivi la victime sacrée 
jusqu'à .son triomphe dans le ciel. 

Le calice, e.xislant aujourd'hui, qui reproduit le mieux cet idéal de Pico- 
nographie, telle (pie nous la comprenons, se voit à Hildesheim (royaume de 
Hanovre); dans l’église Saint-Maurice. Kn voici les dimensions : hauteur, 
18 cenlimèti-es ; diamètre du pied, 18; diamètre de la coupe. 16. 

.Au pied, les sacriticcs et oflratides de l’Ancien Testament. Au nœud, les 
attributs des évangi;Iisles, entrevus confusément par KzéchicI et vus directe- 
ment par saint Jean, transition par con.œquent entre l’Ancien Testament et le 
Nouveau. A la coupe , les douze apôtres en buste, a.ssistant à cette (^ène de 
tous les jours, comme ils assistèrent et participèrent à la dernière Cène du 
Sauveur*. A la patène, qui n’existe plus ou que je ne connais pas, probable- 
ment la passion du Sauveur, .suite el consommation do la dernière Cène. 

Voilà l’ordre dos sujets, qui se suivent chronologiquement dans ce calice, 
comme ils .sesiiivoni matériellement, depuis le pied jusqu’à la coupe, et cer- 
tainement juscpi’à la patène dont la coupe est couronnée. Voyons les détails. 

Au pied, qu.atre médailhms o'ccupés j)ar des sujel.s. 

Dans le |)remier, Abel , jeune homme imberbe , oflVe un agneau à Dieu , et 
Melchisedech , vieux et barbu, élève un calice .surmonté d’une ho.stic. A la 
bordure de ce médaillon : 

+ MeL(:lllSF.Dt:cll • VISVH • I».\T • ABEL • I.I8\>IK.S • OVISVB • 

Dans le second, à Poppo.sé, Abraham lève Pépéo pour sacrifier le jeune 

i. C'csl la gravure ilo ce lexic liu « Sien Salvalorem » do saint Thomas d'.\(|uin : 
«... Panis vivus et vilalis. ,. qnom in sacræ mensa cenæ turbæ frairum duodcMUc datuiu non 
ambigitur. * 
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Isaîic. l'u ange anôte le bra^ï du père des croyants, cl lui montre un bf'lier 
|)ris dans un arbre. A la bordure : 

+ l'BIHIKNIKU • SABK • PATIÎR • ABBAM • DESTINAT • AIIK*- 

Dans le troisicMiie, Moïse, pieds nus, iiiunlre à un Hébreu imberbe et 
malade le serpent d’airain accroclié sur un pieu en ^ . Kn bordure : 

+ ÜVI . CO.NTKMPI.ATVB • AMiVEM . VITE • hKPAIlATVB * • 

Dans le quatrième, en face de Moïse, .losué et Caleb, jeunes et imberbes, 
bâton en main , ])orlcnt sur leurs épaulés la grajipe gigantesque de la terre 
promise, lùi bordure : 

, t 

+ BOTBVM » I.K<iATT • HKPKRV.NT • IN • VECIB • PROBATt i 

Dans les (pialre angles laissés libres |)ar ces médaillons, un ange Ji tni- 
cor|>s tient la boule du monde Ji la droite, un scc|)tre neuronné îi la gauche. 
L’ange est bien partout; cependant sa ([uadriqile présence ici, sous la fonne 
d’un souverain, ne s'ex()li(|ue p;is aussi bien ([uc les sujets des médaillons 
relatifs aux sacriliccs sanglants et non sanglants, et Ji la rédemption par le 
serpent divin et le sang de celle vigne à la(|uelle le .Sauveur est comparé. 

Au nœud, les attributs des évangélistes, trop connus pour les décrire. A la 
coupe, les apôtres, dont doux sont imberl>es, tiennent des livres ou des rou- 
leaux ol ressemblent aux apôtres également connus. 

A la base du pied, cette inscription en deux vers ^ 

+ IlOÿTI.V • \vn ■ TVI . U.\LICtS • .SIT • SAN*;TlHI<:ATIiî 
GLOBl.V • SIT • YEMA • VIVIS • RE^VlKS • TVMVI.AT1S- 

«I Que l’olTrande de ton calice , ô Christ , soit la gloire des .sanctifiés , le 
pardon des vivants, le repos des morts. » 

Ce n’e.st pas uneq)oésic bien harmonieuse de paroles, mais c’est une prière 
bien noble de .sentiments*. 

« 

t. Ce sujpl tsl lri«-fri'‘i(iu>nl ^ur les ealicos. Dans le * Lauda ?ion o, il est rapjH'lé, avec riiiiino* 
talion de ragnoao |Ki.scal ot la inaniic du dtvcrl, comme li(:ure aiUicifH'C ilu fils de Dieu iminolé 
par son jière et raclielont de son «an;; riiumaiiilc |icrdAie : 

r In fisuriâ preugnatur, ' ■ - • . . 

Cum tsaac iinmolatur; 

Agiins pascliæ depulatiir; 

DflUir manna palrilnis ' 

J. Sur le calice de saint ll;;ni\vard, égnlernenl à Ilildoslicim, cx> sujet est entouré de l’inscrip- 
tion suivante, qui me parait d'un latin médincro et embarras.sé : 

+ IN • CRVCE • nVM . PATITVR • «OC • SPC • IN • ANUVE • NOTATVR • 

3. A n’en voir que le pied, la lige et le nœud, ce calice serait du xii' siècle; mais la cuu|io, 
l’arcalure et las a|>ôtres qui le décorent accusent au moins la fin du xiii'. Dans toutes les œuvres 
de l'Allemagne existe ainsi ce compromis ou plutôt celle incolicrciH« entre deux siècles et «leu» 
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Pour clore cc par;igr:iplie sur le? calices, nous cloimcrons coinin'cun modèle 
fort .simple, Irès-fncile à e.xèculcr et Irès-convenable pour ceux qui aiment le 
XV* siècle, ce calice qui appartient h Sainl-Géréon de Colo-jne*. Pa.s de pier- 
rcrio.s^ pa.s d’émaux, pas de sujets historiés; tout au plus quelques fdigranes. 
qui peuvent se remplacer on ne ])eul mieux par de.s feuillages tout .simplement 
gravés. 

Ifg, — CaLICK UC CnLOdNK. — W'’ StCCtS, , 



ixUTum. 33 ix'iTiMKTncft; oofciuniÊ ut. la. U cm » ouviittR tnt mbd, <5 cm 

>. * y • %’ 

' C’est comme transition, nous l’avons dit, cpie nous pouvons recommander 
cc style cl cette ejwque ; mais le temps n'est pa.s loin, et déjà nous le voyons, 
où le xiii' .siècle l’emportera,, dans rorl’évrerie comme dans rarchiiccturc', sur 
ce qui l’a précédé et suivi. - 

> 4 • 

• ■ . XIV. — BlinETTES ET PLATEAUX. 

J 

/On lit dans le « Dictionnaire de .lean de Garlandc ,' » qui date de 1080 et 
que Geraud a publié : 

<1 Tu ecclesiis debent c.ssc pliiala unacum vino et alla cum aqua u. 

Après avoir transcrit cc texte, M. le comte de Lahordc y ajoute ceux-ci que-' 
nous lui empruntons* : ■ , . 

« Nicolaus de Nigclla, aurifaber parisiensis, pro uno ciplio 'argenteo 
csmaillato ad tripedem et duobus potis, uno ad vinum et altcro ad aquam, 
libcratis'Regi. » (Comptes royaux, année 1X23, 30 décembre.) 

siècles et demi. Atktchès au roman jus(|u'î( l'auroro du xiv* sièrio, les .Allemands ont c.xèculé, 
môme en 1.100, des œuvres où le ronnn défend envoro oncrgi(|iicmenC sa place contre le ;;otliiquc 
victorieux et enraliissénr. 

1. Je me trompe pinit-èlre d'éîili.se ; mais il est dessiné dans l'ouvrape de M. l'iibbê Bock ;« Das' 
hèiligc Kœln », livraison promiùru. Jo n'ui ]>ns eu livre sous la irniih et je ne puis en ce moment 
préciser davankige. ... 

3. < Notice des émaux du Louvro • 2' partie, « Clossairo », pages U, 4.1, 47, 170l 
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« Deux burettes de cliapcllo, rondes, sans anccs, toutes pareilles, et a sur 
chascun couvecle un petit bouton ront, et |)oise rime i m. v onc., et l’autre 
r m. un onc. xii d. » (Inventaire du duc d’Anjou, en l.'iOO.) 

« Lue burete d’or, pour chapelle", garny le pié d’«in souage*, cl par le 
milieu du ventre en a un autre, et par la gueulle et le couvercle en a un autre 
soiiage, et est la gueulle à un bec, à demy ront, et sur la leste a un csmail 
iY)nl de rouge cler, oii il a au milieu un A. F.l poisc en tout i marc iii onces 
III d. — Une autre burete, pareille de celle dessus cscriptc, sanz aucune 
diferancc, fors que sur l’esmail de dessus le couvercle a un V. Kt poise en 
tout I marc in onces vi d. » (Même inventaire.) 

<1 l'n galice d’argent doré et csmaillié, pié et cou|)pe et jiommcl et platèhe , 
et, dehors ladite coupe, a en l’csmail apostres, et, dessuz le pié, a angêles et 
autres sains. Ht dessuz la platène a un couronnement de Notre-Dame, et li 
met un angèle la couronne en la leste, et poise en tout iiii marcs vu onces. — 
Deus burettes d’argent dorées et esmailliécs, et a chascune vi costés. et en 
chascunc costé a un apostre, et sont de l’ouvrage dudit galice, cl poisent l’une 
I marc i once, cl l’autre i marc xviii d. — Deux autres burèles blanches, à 
lonc col , et .sont liez de souuges dorez, et «lossuz les couvecle a deux csmaux 
adurez, et a enj’un un V et en l’autre un A. » (Même inventaire.) 

« Deux burettes d’or, h mettre le vin et l’eaue à chanter à la chapelle du 
roy noslre sire et ou couvercle de chacune d’ycelle a un ront esmaillé 
d’azur, semé de fleur de lys et signée l’une d’un A et l’autre d’un V- iiij" 
xiiij livres, » (Compte royal cité par J.ebcr, année 1/|22.) 

« Un bacin d’argent doré pour servir h l’osglisc, — avec les choppines 
de mesmes, à mettre vin cl cauc. » (Inventaire d’Anne de Bretagne, 
année 1498.) • 

A CCS textes, nous pourrions en ajouter plusieurs autres, disséminés dans 
des inventaires inédibs (pii sont en notre possession ; mais nous avons l’inten- 
tion de publier procliainemcnt ces inventaires et, en présence des textes pré- 
cédents, (jui peuvent suflire ici, il est inutile d'en donner davantage. Il résulte 
de ces citations qu’aulrefois, comme aujourd’hui, on se servait de deux 
burettas, qu’on appelle fioles, ampoules, etc., et (pii contenaient l’une le vin 
l’autre l’eau destinés au sacrifice de la messe. Comme ces burettes étaient 
ordinairement en métal et très-rarement en cristal ou en verre, pour éviter 
une erreur et pour (pi’on ne prit pas l’eau pour le vin, sur la burette au vin 
on traçait un V ( u vinum » ) ; sur la burette à l’eau on traçait un A ( « acpia » ). 

4. Corde de nii'lal, muuluro rondo, qui cunsuiide les diverses pjrtios d'un olrjul d’orfévrorio. 


« 
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Celle pnioaulion parait dater du xiv' siècle sculcmcni. On ne voit ni V ni 
sur les l)uretle.s du xii' ou du xiii' siècle. .\ujourd'hui, depuis la renaissance, 
on semble afTeclionncr le.s burettes transparentes et, dès lor.s, les erreurs 
sont à peu près impossibles. 

<1 Deux burettes de cristal , d’argent doré et le col émaillé d’azur n. 
(Inventaire du château de Fontainebleau, en 1560, cité parM. de Laborde, 
<1 Notice des émaux », 2' partie, « Cilo-ssairc », p. 179). 

Rien n’est plus rare que les and(;nnes burettes. Je n’en connais pas une 
seule (lu’on puisse faire remonter au xn* siècle. Du xiii% il en existe deux, 
trois peut-être, que nous donnons ici. 

117. — BVRETTK KN CCIVRF ÉM.MI.I.K. — COll Jl E N CE SI E N T SIÈCLE. 



A LA tlVLIOTOKurS l X A I. C. — «AUTCrR» U CKKr.*; CRA’^D OlAVfcrRC DO fCITfIR, 7 CK^iT. 

C’est une petite bouilloire ou une aiguière, plutôt qu’une burette : la 
dimension, rab.sence du pied, la présence du goulot, conviennent mal îiunc 
burette. M.ais les .\nglais l’ont déclarée burette, l’ont publiée sous ce nom * et 
d’ailleurs l’iange émaillé .sur le ventre prouve que c’est un va.se religieux. 

Pas plus que les Belges, les .Vnglais ne sont ennemis de la contre-façon : ils 
jont contrefait l’encensoir de Lille, plusieurs chandclici's anciens et un certain 
nombre d’ivoires. Je .«erais donc di.spo.sé à croire que la burette suivante est 
une contre-façon de celle (pii précède. Même forme générale, môme goulot 
semblablement attache; mais absence de l’ange, pour dépister le.s liabile.s, et 
addition du pied pour donner de la légèreté. Ce petit vase est.cn Angleterre 
et il a figuré avec honneur dans l'exposition de Manchester. Mais, original ou 

I. O Arclucologiisil Journal >, vol. ii, |>ag. 153-I7i!, .'irlidu do M. .Ylbcrl Way sur les émaux 
du moyen âgu. Notre petilo gmvtiro a été réiluito d'après un dc.^in do grandeur d'exécution, 
que nous devons h l'obligeance do M. Alfred Darcol. Notre ami ot collaborateur nous a ronlié, 
en outre. In dessin de trois burettes qui ap|>artiOnnont à la collcciioo SoltykolT et à la Biblio- 
lhê<|uc impériale. Ges burettes dos xiv* cl xv* siècles seront gravées prochainement et publiées 
dans les o Annales Arebéologiquos s. 
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conlrc-façon, c’csl cxéoulô avec une grande habilclé par un arlisle qui sait 
manier le mêlai ancien cl rcproduiredes vieux émaux. Celle forme de burcUe 
pourrait donc lrc.s-bicn convenir aujourd’liui. Le goulot sort asse» mal, il est 
vrai, du corps du vase auquel il est grossièrcinenl altaché; mais on pourrait 
corriger ces imperfeclions. Ce serait, je je crois, un avantage d'avoir un 
goulot de ce genre au lieu du bec actuel q«ii sort de la bouche môme de la 
burcitc. Par ce système de conduit, on verse le litiuide gmitte ii goutte? on 
en est maître cl on n’en prend que laciuantilé rigoureusement voulue*. 

t 

WH, — Hl'RI-TTK K.V CUtMlH KMAIKLK. — 4'O.M M KNCE U K N T DU XlT SIKCLI;. 



.«cT0CLtk.)it:<f ta imclsteukc. 

La burette suivante .«e rapproche davantage des burettes usitées aujouid'hui. 
Elle est ovale cl non pas ronde, parce ([uc la forme du cristal de roche dont le 
corps est composé l’exigeait ainsi. Ce cristal, taillé d’un aigle assez .sauvage, 
est d’une facture trcs-ancicnnc et' certainement anterieure h la monture en 
vcrnïcil qui l’cnchAssc. Il pourrait dater du Bas-Empire. Précieux comme du 
porphyre, comme des agates et des onyx d'une gnuidc antiquité, dont on a 

4. Tlu-ophile, qui psI du su*’ siècle, semble bien décrire un canal de et* genre et non un 
simple Uu:, dans les cliapiircs qu'il consacre û la fabrication de la burette, nommée par lui 
am|K>ulc, a nmpiilla » : 

a. . . Si voliieris in i|>sa ampulla imagines, aiit la-stius, sivc flon'S opère ductili farerc, compone 
in primis, etc. . . Si vpluerîs, fac auriculam fusilem codem modo quo formusti atiriculas argentei 
calicis, et in anleriori parte deductorium unde vinum elTundatiir, qum cpntirmabis solidaUira, 
argento et cupru mixta, ut supra. Dcinde, ubicum(|uc voliieris, nigeliu omabis et reliquum 
deaiirabis ut supra ». — Tiiroeliii.i « Schedula diiersiirum artiiim », lib. ni, cap. .'iS-St). ’ 

Coque nous traduisons ainsi Si Ui veux faire au repoussé, sur la burette mémo, des 
images ou des liAies ou des lleiirs. eomi>ose d'abord, etc. . . Si lu le veux, fais il la Inirelle une 
anse fondue comme colles que lu as niçoiinécs |>uur le calice d'argent. Dans la |>artie antérieure 
de la burette tu attacheras, avec de la soudure mêlée d'argent et de cuivre, comme il est dit 
plus liaut, un canal d'où coulera le vin. Ensuite tu décoreras do nielles les [lariies que lu vou- 
dras, et tu doreras le reste, comme c'est indiqué plus haut. » — Il est à |H'u près certain que ce 
« dndurtorium », soudé sur la partie antérieure do la bunUle, en pendant de l'anse, pour ainsi 
dire, est bien ce petit canal, ce long goulot do la burette de notre Bibliotbé<|ue impériale eide la 
burette anglaise. 


DIgItized by Google 
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fait au moyeu âge de.*? coupes et dc.s vases que nous possédons encore , ce 
cri.slal fut armé d'une monture en argent ci.sclé, doré et nieilé, (pii est d’une 
finc.ssc exfrôme cl d’un art vraiment paiTait. Déjà, dan.s ce volume des 
« Annales », page 35, planche 28, nous l’avons vu, tel qu’il est en effet, 
fixé sur un pied de reliquaire. Ici, nous l’avons dégagé de ce support et 
réduit ît sa Ibme propre de burette. C’est, assurément, la plus ancienne 
burette connue et peut-être meme la seule qui date du xm* siècle, puisque 
des deux précédentes l’une parait être la contre-faiam de l’autre, et que cette 
autre, n* 117, ressemble plubH à une e.^pèce d’aiguière (pi’à une véritable 
burette. 

M9. — BCRKTTE K.\ CHISTAl, MONTIÎK; EX ARGENT AV XIII* SIKCI.E. 



Ml0tte5T D£ t*AKlATi: OK r«tl AypMo.'IT. — tUfTCm, SO c i;XTI « iTRt*. 

Grâce à l'amitié du malheureux abbé Texier*, j'ai pu faire mouler cette 
burette, et déjà je me suis occu|)i; de la reproduire par la fonte et l'orfèvrerie. 

Je suis frappé du parti ipi’on pourrait tirer de la forme d’un aigle ou d’un 
gros oiseau debout, au vol abai.ss»;, pour en faire une biirette. Le galbe de 
cet aigle de Grandmonl. sculpté dans le cristal, sc prête fort bien à celui de’la 
burette. Je ne suis donc pits étonné qu’à Aix-la-Chapelle, au xiv' siècle, on 
ail ainsi disposé en burettes deux jolis anges, oiseaux célestes, dont les ailc5 
et le corps prennent habilement la forme de la petite aiguière. Les ailes se 
rapprmdient èl servent d’anse. Le corps est habillé d’une aube et d’une chape. 
I.a chape est retenue sur les épaules et ramenée sur le devant par une agrafe 
atladice au milieu de la poitrino. De celle agrafe, .saillante et prolongée en 
forme de petit goulot, sort le vin ou l’eau contenue dans le corps de l’ange. 
Dans les tc.xtcs des xiv* et xv' siècles, cités plus haut, la burette au vin est 
marq'uéc d’un V, la burette à l’eau, d’un A ; les deux anges d’Aix-la-ChapcIlc 

A 

t. M. l’ablM! Tnxior, h poiiio ügô do qiiaranto-soiil ans. csl mort le i9 mai dernier. En lui 
l’église a perdu un excellent jirétre, l'oivliéologie un mailre laborieux et plein de science, et la 
société un bumme de euîur. Nous n^parlerous do celte belle axislencc et du coite tri -te mort 
dan.s les « Annales Archéologiques o. 
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sont t*ux-mômos marques d'un V six fois répiHé au soubassomonl oii pose 
l’ange du vin, cl d’un A également répété six fois au sonbassement de l'ange 
de l'eau. 


.l’ai bien des fois parlé de la « divine liturgie », celte cérémonie spéciale à 
lu flrèce et imitée par queUpies églises de l'rance, notamment par celles de 
Reims cl de i.yon. On y représente .lésus-Clirist en prêtre, .se disposant à 
oiïrir le sacrifice divin. Avant d’ofiieier , des anges viennent a[)porter 
succe.ssivcment au .Sauveur les instruments du sacrifice, les chandeliers, croix, 
encensoii’s, calice, patène, burette.s, ciboire. Kn Grèce, c’est une rei>résentalion 
peinte sur les murs, surtout au pourtour des absides cl au tambour des coupoles. 
A la cathédrale de Reims, c’c.st une représentation scul|)téc sur les flancs de 
l'édifice et .surtout au pourtour extérieur de l’absidé. Mais, k Reims, celte 
cérémonie avait passé de l’image dans la réalité: aux grandes me.sses, avant 
roflertoirc, des enfants de chœur, a.ssiinilés au.x anges, sortaient successive- 
ment de la sacristie et apportaient • lentement, à pas comptés, dans le sanc- 
tuaire, sur le maître-autel, ôu plutôt sur une crédence placée près de l’autel, les 
diverses instruments, surtout les calices qui allaient servir à la consécration. 

Dans les angjîs d’Aix-la-Chapelle, je vois comme une variété de cette 
« divine liturgie » : ce n’est pas un enfant de chœur vivant qui apporte les 

J. Jn (lis « apportairni », car, si Ton ra’a dit vrai, on aurait aboli, il n’y a pas bien longtijinps. 
mie anti(|uc cl admirable ccixWnonie. 


lîO. — A>CK lis IttBEIT»;. — FIN Kl! XIV' SIECLE. 



A AIX-LA-L-HArCLLI. — aACTECK TOTA1.K, 43 CE M I F LI RCC 
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Inircttcs, cninmp à Rpinis, ni la repicsciilalion peinte d’un ange comme en 
Grèce, mais l’ange môme est transformé en burette et sc verse directement, 
vin ou eau, dans le calice de la consécration. 11 va sans dire que je m'empresse 
en ce moment d'exécuter des burettes de ce genre, car je ne connais rien de 
plus poétique et de plus gracieux. 

11 semble que ce motif ait été inspiré par labiiiredu trésor d’Aix-la-Chapelle, 
qui .servait , dit-on, au couronnement des emi)creurs depuis le sacre de 
Charlemagne. Haute de 19 centimètres et, A la base, largo de Ci, celle buiro 
se compose du buste d'un homme encore jeune; espèce de Bacchus, qui a la 
tète nue et coiu’onnée de pampres. Barbe courte et fine, oreilles proéminentes, 
bouche souriante à la façon des .Satyres. 11 se drape dans un manteau qu’il 
a.ssujcltit de la main droite. Au sommet du crâne, trou rond pour l’inlrnduc- 
tion du liquide; au front, petit goulot circulaire pour la sortie de ce liquide 
qui devait être dii vin, évidemment, et du meilleur, car ce Bacchus est la 
personnific.ation du vin fin cl fort. Ce petit buste semble dater du Bas-lùnpire: 
ou il est antérieur à Charlemagne, ou il est de la renaissance; mais il 
n'appartient pas au moyen âge. tant sa tournure est anlicpie; il. paraît, du 
reste , qu’il existe depuis bien des siècles et bien antérieurement à la 
renaLsStmcc dans le trésor d'Aix-la-Chapelle, Il nous a semblé avoir assez 
d’intérêt pour le reproduire en bronze, d’après l'original meme, cl, tous tes 
jours, nous voyons qu’il excite une vive curiosité. 

* 

lit. — (IL'inR ne COl'KOXNRUKNT DRS EMPKriKL'n» i>'ai.i.rmagnf.. 

KN BRn.NZK KT ne BAS-EMPIRE. 



LK riiÉsot u'Aii-ik-catMLit. — Htmi'it, I9 cc^TlatrllC.<•. 

Revenons aux burettes |)ioprcmcnt dites. 

Le prince IIohenzollcrn-.Sigmaringen on possède deux du xiv* siècle : l’une 
très-simple, à pied roiuL haute de 18 centimètres; l’autre plus riche, haute, 
de 19 centimètres, à pied découpe eu six pans, anse en serpent, bec du' goulot 


138 


MANl'EL DES ŒUVRES DE BRONZE 


en gueule de lion, couvercle fleuroiiné. Ijt corps de celle burelte est en crklal \ 
le pied, l’anse, In collerelte, le couverçle sont en vermeil. Pour du xiv* siècle, 
el de la lin, c’est un assez joli modèle,’ et le voici ; 

122. — BfBKTTK EN CRISTAL. MONTÉE KN VKRMKIL. — FIN lU’ SIECLE. 



] * - . W »R)?rce H«i1KMOI.I.KKX*»lciiAfini€Clt. 

Une autre burelte, égalcmenl du xiv' siècle et provenant de Cologne, a le 
pied en trèfle. A l’anse, dingon sans ailes; sur le couvercle, dragon accroupi. 
Au ventre, légende à peu près illisible sur le moulage en plâtre (pie je possède. 
C’est moins élégant que le n" J ‘22. 

La burette suivante, n* 12.’>, est d’une grande simplicité, cl elle ofTie, pour 
la prendre, pour en verser le liquide, pour ouvrir ou fermer le couvercle, une 
facilité très-grande. C’est, à ma connaissance, le meilleur et iieut-ètre le plus 
joli modèle du Sv* siècle. Pied à six |>ans, do (J centimètres de largeur, ventre 
de 7 centimètres de diamèire, haulcîlr totale. ïh centimètres. Elle est solide 
et d'une dimension très-su ITisantc. _ , 

■ IÎ3. — BUKETTK es VEIIMCIU. — XIV-XV' SIÈCLE. 


« «IX-L.-ClIAPKltE. — HAlICtT, Il eCSTIXCTntS. 

11 n’y a pas longtemps cnconi, on ne comiaissait pas d’exemples de burettes 
anciennes. Aujourd'hui, il en existe plus de quinze inodèlc.s, dont luiil sont 
déjà moulés, en notre po.ssc.«sion, et peuvent dès aujourd’hui s’exécuter eu 
métal fondu ou battu. Si l’on veut bistorier rime de ces burettes, on peut y 
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figurer J<':sus^Chn.sl chaiigcaiil l’eau eu vin aux noce.s de Caua, ou tout aulrc 

rfiijct tiré du vin. du s;ing et de l’eau.- ' ‘ •- 

Ces burcMtos sr* pusaienl sur un jilatoau dcsliné non-scnlcinenl à le.s réunir, 

mais encore recevoir l'eau dont l’oUiciant se purifie les doigts; Ce |)latean 

: ou hxssin était parfailcinent circulaire cl non pas orné de ces deux aflVcu.se.s 

oreille.s, de ces deux lobes infi)rme.s , suivant un inodèle malheureusement 

adopté depuis (pielcpic Icmps. Modèle forl di.sgradeux et, <le plus; Irès-diflieilc 
* « • • * ■ ^ 
îi manier.. Dans l'inventaire du vieux Saint-Paul de Londres* on mentionne 

deux paires de bassins. La première |)airc est en argent avec des image.s de 

rois gravées et dorées dans le fond . avec des écus.sons et des lionceaux 

également dorés. La seconde paire^ pai-eillement en argent, e.sl ^gravée, au 

fond et sur les boixls, de fleurs disiioM'-es en forme de croix. Ces iilalealix, 

cLselé.s d'images de rois ou de chevaliers, d’étui.ssons armoriés, de jietits lions, 

de petites fleurs, et relevés d’é-maux de couleurs très-variées, abondent dans 

les collections; on en voit do l)caux exemples aux musées du Louvre et de 

rhôtel de Cluny. Le siiivanl, (jue nos lccteur.s connaissent, appartient à la 

Bibliolliètiuc impériale do Paris; il a été trouvé ,i Soissons. Au centre, des 

musiciens; dans les six lobes, les anmscinenis de la promenade, de la chasse, 

du repos, de rcscrimeel encore de la musique, plaisirs de rois, de chevaliers, 

de châtelaines et d'oisifs; leurs armoiries rclui.scnl quelquefois â rintcricur et 

souvent au revers du ba.ssin. , 

♦ V ■ ■ . 

124. — PLATKAU KN CL'IVUK KUAILLK. — XIII* Slkci.e. ■ • ' 



r- • * 

A lA ll.ltOTIltOBC Mtl'i.IkULI UK l’ Alll S. — l'I A X Kt ■ F. , Si C (.Tl « tS kC(- ' 

C’est bien profane .pour une église et pour contenir des burette.*;; mais la 
plupart de ces bassins de nos musées ont dû ajvparlcnir â de.s seigneurs et 
servir à verser l’eau qui, au moment de la toilette ou avant cl après les repas, 

t. OuGD.\LE, « Mona.licon angiicanum » : « l)u.'ü'|ii'lviiâ argcnlcæ ciun ymaginibus regum in 
fumüs demiraUc, et sculis, et leunculi.s simililer doaunitis. — Item duæ pclycs argonteœ cum 
fiindis gravatis cl nosciilis ad niodiim crucis in circiiilu gnîvalis *. 
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purifiait leurs nobles mains. Je dis à vei-ser l’cavi, car, îi ce plateau de Sois- 
'sons et à beaucoup d’autres., On remarque de petits trou.*; percés ii la dreon-^ 
féreuce intérieure du bas.siii, et correspondant à une petite tête de dragon ou 
de lion formant goulot ou biberon, comme on dit au moyen Age. Cette puri- 
fication dos main.s à l’aide d’une « assiette qui se fait encore en bien des 
endroits et surtout en Orient, explique l’ab-seiice h peu près complète des. ai- 
guières anciennes. Les ba.*^ins vont ordinairement par paires, comme les textes 
le piXMivent, notamment ceux de l'inventaire de .Saint-Paul et les suivants ; . 

<1 Deux bassins à laver mains, servant pour cliajiHle, d'argent doré; ou 
fons a trois ours blancs eslevés on trois parties, et ès autres trois jiarties se- 
més de tieurs de lys dorés au.s aimes dudit mons. le duc (de Berry) , el ou 
fons esmailliés d’un ours emmantellé desdites armes. — Pesant 20 marcs, 

10 onces, JO esterlins. » ' . 

<1 t'nc autre paire de bacins d’argent doré, ou fons destjuels a iine rose 
esmailliéc aux armes dudit mons. le duc, et au milieu de ladite ro.se a un ours 
esmaillié de noir, et sur les bords desdit.s bacin.s a flcui-s de lis el oum, les- 
quels Loys (11, duc) de Bourbon avoil donné amlit seigneur a estraines le 
premier du mois de' janvier mil, quatre cens et un. ,— Pe.sans en.-;emble 
10 marc.s et demy. n • 

il Deux bassins pour cbapellcs, d'argent veré, e.smailliés ou fond des armes 
dudit mons. lé duc. — Pesant ü marcs, 1 once *. » 

Dans clia(|ue paire, le.ba.ssin qui est muni d’un biberon aurait servi à verser 
le liquide sur le.s mains, et r.autre îi- recevoir ce liquide au moment où il 
tombait des mains purifiées : « Une paire de ba.ssins d’or «’i laver, jdoiit l’un 
est à bibeixm et l'autre sanz biberon . 

Ouoi qu’il en soit de ces usages, les bassins à burettes devaient être liisto- - . 

1. a Description du trésor de la .'?itinie-Cliai»<>lk* do Uuiiri.’cs ■.année 1404, par .M. Itivci*de 
Beauvoir, jwges 30-31. — Dans cc mémo inventaire, |>ngcs 38-39, il est ipiestioii d‘un grand 
plat isolé, en argent ot dont le Tond était ciselé d'nn |>crsonnage à cheval'; « Un grand plat 
séant sur un piéde. mauvais argent dore, ou miliou duquel a un Iiumme nu sur un cheval volant, 
et un lyon sous ledit cheval, entaiilié de lettres gu?cqui‘s. — l’i'sanl S6 marcs, S onces. » — 

En 4412, co plat est ainsi décrit : « Un grand plat d'argent doré, séant sur un pié, on milieu 
duquel a un ymagn do Conslantin sur un cheval voulant et au-dessous a un lion voulant, tout do 
haulle (aille; el est la hoolnre dudit plat tout autour ouvré do besles, oysoaulx et rouillages de 
haultc tajile. s — Cc serait un singulier Constantin que cet homme, s’il élail vraiment tout nu 
suivant rinvenlairo do 4 404. El puis, quelle monture* que ce cheval ailé sur un lion égalomeml 
ailé! Ce plat, grec et cerlainomunt mythologique, devait être simplement uno curiosité antique, 
camime les trésors des églises en possédaient un si grand nombre. 

2. Comte DE LABoaiir, o Notice des émaux du Louvre », deu.xième partie, « luvontaire du 

duc d’.Anjou », page 44, n* 2Ü9. ' , ‘ 


Digitized by Google 


ET D’ORFÉVKEllIE DU MOYEN A.GE. 161 

ries de sujets religieux , analogues à ceux qui sont graves sur les disques 
suivants. 

Nous avons publié dans les « Annales archéologiques » les deux plateaux 
en fer d’un moule à grandes hosties ‘. Tous deux sont assez profondément 
gravés. On y voit rAnnoiicialion, la Nativité, le Baptême, la Cène, le Cruci- 
fiement, la llésurrec lion et enfin la Majesté du Christ triomphant entre les 
douze apôtres. Ce sont, à n’en pas douter, des sujets analogues qu’on voyait 
sculptés, ciselés ou émaillés sur les plateaux à burettes. Ces sujets devaient 
être môme plus spéciaux encore , et avoir trait au vin et à l’eau du sacrifice 
et de la purification dos mains. Aujourd’hui , du moins, c'est ainsi qu’jj fau- 
drait historicr ces bassins pour échapper h la banalité de sujets trop généraux 
et trop fréquemment reproduits partout. 

tis. — PLATEAU ne i'a vie MOATELLE <Î6. — PLATEAU DE LA VIE DIVINE 


DU CliniST. 4tU CIIAiST. 



XIII* aiCLt. miiStxr o'i'ii xorue i iMSTitt, xu «iisAi: ex i.'iiaTKL ec cuxt. ei.taX'iix, 3$ r.txT. 

L’cau'de la purification des mains, l’eau et le vin des ablution^ se jetaient , 
avant que l’usage de les consommer ne prévalût, dans une piscine pratiquée 
au côté droit de l’autel. Cette piscine est assez souvent double, principalement 
quand elle appartient au maitre-autel. Dans l’une des cuvettes se versait l'eau 
qui avait purifié les linges ordinaires de l’église et les mains des ecclésias- 
tiques inférieurs; l’autre cuvette était réservée h recevoir l'eau et le vin qui 
pouvaient renfermer quelques parcelles des espèces consacrées, les ablutions 
du prêtre consécratcur et la purification du corporal et des linges qui avaient 
touché les saintes espèces. La plus jolie peut-être de toutes les piscines^ mais 
certainement la plus historique et la plus intéressante par son iconographie, 
est celle de Saint-Urbain de Troyes. Elle est double et placée sur le côté droit 
de l’autel, en renfoncement dans la muraille. Le Sauveur y couronne sa mère, 

I. « Annnli'S Arcliéologiques », vol. xiii*. pages 43-44 et 85-90. 

XIX. 


21 • . 
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pendiint que le pape Urbain IV, coiffé de la tiare, cl le cardinal Ancber, son 
neveu , coiffé de la mitre , offrent chacun à Dieu une partie de l'église de 
Saint-Urbain 


127. — iMsciMn- ni: sn' siècle. 



n.i5( i.'tGLii:K («tnT'Ccmisi, « T«ori:$. • • 

C’est pour compléter l’hi.stoirc du vin et de l’eau vcrsé.s par les burettes, 
tombant dans le calice el dont les restes sont absorbés par la piscine, que 
nous donnons le petit monument de Troyes, car il est en pierre et non en 
métal. Cependant il a pu et je crois meme qu’il a dû exister dos piscines en 
métal. Pour des lavoii*s proprement dits, cela n’est pas douteux : « Un grand 
lavoir d’argent doré’, îi deux biberons en façon de testes et cols de serpens, à 
une an.se de deux serpens entorses l'un en l'autre ; cl y faull l'esmail sur le 
couvercle. — Pesant 11 marcs, 2 onces cl demi -. >i La piscine proprement 
dite, c’est-à-dire les cuvettes destinées à. recevoir le liquide qu’on venait y 
jeter ou qui y tombait par les « biberons en tète de serpent » ou de cygne, 
pouvait être également en métal, fixée dans la muraille el percée de trous qui 
pcrincUaient au vin el à l’eau dos ablutions et des purifications de se perdre 
dans les fondements de l’église. Un toiit cas , si la demande nous en était 
faite, nous ne refu.scrions nullement d’élal)lir des piscines de ce genre, en 

1 . Voir (tans les « Annale's Arclicolofiqnes », vol. vu, pages 36-iO, iin arliclc sur cette piscine 
et une fine gravure d'après un dessin de .M. Birswilwald. 

2. «Description du trésor de la .Sainlc>Cliiipcllc de Bourges», par M. IIivkr de Be.vl'voii, 
page 30, n" 77. 
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métal fondu ou battu, et décorées d’ornemonts et de .sujets .spécialement ap- 
propriés à leur destination, lu meuble fixe, en métal riclic ou précieux, .sera 
toujours d’un grand luxe dans un monument. , 

• . ' ' 

■‘XV. — CIBOIRES. 

Les textes relatifs aux ciboires ne sont |>as très-nombreux ; mais les ciboires 
anciens sont plus rares encore. Quant aux textes, il est fâcheux que les archéo- 
logues les plus experts sur ces questions aient confondu les ciboires avec les 
ostensoirs, et les uns et les autres avec les tabernacles. Le ciboire a cepen- 
dant une destination bien marquée ; c’est le calice du pain eucharistique ^ si 
l’on peut parler ainsi ; c’est le vase qui contient les hosties consacrées qui se 
distribuent à la communion ou vont se porter aux malades. L’ostensoir ne 
renferme qu’une seule hostie, et, d’après Pusage, cette hostie n’y séjourne 
même pas ; elle y est placée temporairement pour être montrée au peuple et 
en être adorée. Une fois la cérémonie de l’adoration terminée, elle est ordi- 
nairement extraite de l’ostensoir et reinise dans le ciboii-c. Quant au taber- 
nacle, c'est le petit meuble, tout le monde le sait, destiné à renfermer les 
vases .sacrés, les calices et les ciboires. Le confondre avec ces vases, c’est 
confondre le contenant avec le contenu. 

Nous n’avons pas à écrire la monographie des ciboires ; comme pour les 
autres vases liturgiques, nous devons simplement dire un peu ce (pii se faisait 
au moyen âge, et beaucoup ce qu’il conviendrait de faire aujourd’hui. Les 
ciboires peuvent se diviser en deux cs|ièccs : à la première appartiennent les 
pyxides, c’est-à-dire les petites boîtes ou petits ciboires dans lesquels on 
renferme quelques ho.<;lies seulement destitiées aux malades ; de la seconde • ■ 
font partie les grandes coupes oii l’on réunit les nombreuses hosties destinées 
à la communion des fidèles. .Ces grandes coupes, munies d’un couvercle, • 
renfermaient quelquefois les j)ctites pyxides qui contenaient le viatique ou les 
hosties des infirmes. Le texte le plus curieux et le plus complet sur ces deux 
variétés de ciboires, est le suivant, que nous tirons de l’inventaire du trésor ' 
de la cathédrale de Laon : 

<1 Vas insigne argenteum deauralum, quod vulgo ciP\.M vocanl. Supercujus 
operculum sunl crux et imago crucifixi dcaurate. Et in co continetur i»yxis ar- 
gentca in qua.solentreponi sacre hostie deferende infirmis,el super coopcrculiun 
ejus etiam argenteum est crux. Estautem ponderis circiter trium marcharum. 
Habet etiam thecam de corio *. » 

■ -t. ji Iiivcotairc da trésor do la calliôdmlo de Laon », |>ar Édouard Flbdrt », in-4“, p. 45. 
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<1 Un vase romarquHble on urgent doré, nommé vulgairement la coupk. 
sur son couvercle sont la croix et rimage du crucifix, toutes deux dorées. 
Dans ce vase est contenue la pïxide d’argent dans laciuelle reposent ordinai- 
rement les liosties sacitios à porter aux infirmes. Une croix s'élève sur le 
couvercle également en argent de la*pyxide. Le poids est environ de trois' 
marcs. Il y a aussi un étui de cuir. »' 

Ainsi, le grand ciboire, la grande coupe, devait être une espèce de tdber-' 
nacle pour la pyxide, là petite coupe. Celte pyxidc avait ordinairement la 
. forme d’un cylindre surmonté d’un cùno qui lui servait de couvercle. Las phis 
anciomies pyxides étaient en ivoire, et l'on trouve aujourd’lnii , dans les 
vieiu trésors et dans les collections des a-uvres d'art, beaucoup de ces pyxides 
d’ivoire qui remontent aux premiers temps du christianisme. 

Destinées h. contenir les liosties des infirmes ou des malades, ces pyxides 
portent sculptées sur Icui'S parois la guérison du paralytique , la guérison de' 
l’aveugle-né, la résurrection de Laxare, sujets admirablement appropriés à 
la destination de ce petit vase sacré. ' „ ^ 

Dès le xu* siècle, lorsque Tivoire devint rare ou que son usage passa de 
mode pouf cire remplacé par le métal, c’est en or, en argent, mais surtout 
en cuivre émaillé (|ue les pyxides fm'cnt exécutées. Il n’est pas possible de 
dire le nombre existant aujoiird'liui de ces petits vases. \L le prince SollykolT 
en possèilc peut-être une vingtaine, et je crois que M. le chanoine ColTmet,* 
de Troyes, on a bien recueilli dix dans son curieux cabinet. Au Louvre, du 
musée de riiùtcl de Cluny, partout, ou peut le dire, on cn'a en abondance. 

En voici une d’pn joli modèle : 

1Î8. — PI XI 1>K AI X ANCES. — Xlir SIÈCLE. — ES CCIVRE ÊllAri.LÉ. 



imxmxT A >. LA CSAMIM LurrmtT. iucticr. Il «xt.; suiiànE oc rico. T an. 

•• * t 

A n’en pas douter, ces anges qui tapi.ssonl le corps et le couvercle du petit 
meuble où se renferme le viali(|ue , c’esl-àr-dirc la nourriture de ceux .qui vont 
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faire le voyage do l’élernitc , traduiseiil ce texte du « Lauda Sion » de saint 
Tliomas d’Aquin : . , ’ ' ■ - 

« Ecce panîs angoloruni/facliis cibus vialonini ». 

- * ^ . 

L’iconographie symtMiliqiie des pyxides d’ivoire est assurément d’un ordre 
fort élevé ; mais je ne connais riej) de plu.s noble et rien de plus ingénieux, tout 
à la fois> que celle de la pyxidc émaillée. de M. Coïïiiict. 

• Comme cés pelile.s Inûtes sont dc.sliné:cs à être portées bons de l’église çt ii 
CDutcnir une ou deux hosties seulement pour les malades que le prêtre va admi- 
nistrer quel(|uefois dans la campagne et assez loin , il faut que le volume en' 
soit fort réduit *. On en supprime donc tout ce qui est inutile ; le disque seul, 
«t de la dimension de l’hostie, est .sufli.sanf ; on y ajoute un couvercle qui pour- 
rait être tout plat , à la rigueur, mais qu’on élève un peu en cône surmonté 
d’un bouton et surtout d’une croix, puis(iu’il a’ agit d’im vase aussi sacré. . 

Basses comme elles sont, ces pyxides n’ont pas be.soin de pied pour s’as- 
seoir; au.ssi la plupart en sont-elles dépourvues. Cependant, on a donné de 
l’importance à quelques-unes d’entre elles, et je possède le moulage d’nne qui 
est. posée sur un pied de calice. La suivante, également montée sur un pied 
V nœud et courojiuéc d’un haut crucifix, appartient au Musée royal d'anti- 
quités de Bruxelles; on y reconnaît la pyxidc ancienne, mais voisine dtyà des 
ciboires modernes. . , . • 

iî9. — PTXIDK KS AKCENT, NO.N'TÉK SUR US PIEU. — XIII* SIÈCLE. 



ic irtti e’tSTigcirLs »e iiiuxtLi.es. — hiittecii totalï, 25 ucur /, 

Au pied, dans des médaillons, probablement les prophètes qui ont pressenti 
l’eucharistie et la transsubstantiation du pain. .Autour de la pyxidc, crucific- 

<. • Une petilo cuslodo en argnnl, doré |iar places, appartenant à Mgr Oerleaud, évéquo de 
Tulle, est décorée de quatre feuilles encadrant do petites figures de prophètes. Sur le pied on 
lU : MEciRK LOïs d’aubucon evecque de tulle l‘a:« mcccclxix — « Dictionnaire d'orfè- 
vrerie clirétiennc », par l'abbé Texier, col. 38i, au mot « ciboire ». 


166 


MANUEL DES ŒUVRES DE BRONZE 


iiipiil irpott^ liuit fuis. Au sommet du couvercJc et en ronde bosse, crucifix 
d'une grande dimension, (àimme on le voit, c'est d’imc assez pauvre icono- 
grapliif!; mais sur le bord supérieur de la coujkî, on lit cette inscription très- 
intéressante. puis(iu’elle déclare positivement que ce vase est un ciboire : 

, t ' 

+ blACAT • O' I • XESCIT • IIIC • IIUSTIA - SASCTA •.QVIKSCIT ’ 

Le reliquaire de Saint-Omer doit avoir servi de pyxide. C’était peut-être 
simplement une enveloppe, mais d’une grande riciicssc, dans laquelle, comme 
dans la « coupe » de la cathédrale de Laon , on enfermait la pyxide propre- 
nient dite. . 

130. — CIBOIRE A PIKI> l>B CALICE. — XII* SIÈCLE. 



A LA CATIltDAtLC »S S A I S T • O a K R. — ll.li:T t ( fl TO T A L I , B3 C t VT . 

Quant aux ciboires en forme de coupe, ils sont extrêmement rares. Je n’en 
connais que trois exemples : l’un est au Musée du Louvre et, dit-on, provient 
de Montmajour, près d’Arles; l’autre est dans le trésor de la cathédrale de 
Sens; le troisième appartient à la cathédrale de Munster, en Weslphalic, oiril 
sert aujourd’hui de reliquaire. 

Le ciboire du I^ouvre est certainement le. plus riche et le plu.s beau vase du 
XII' siècle qui existe - ; l’émail et les pierres précieuses concourent à rehausser 
les ornements ciselés et les têtes en relief qui en couvrent les deux hémis- 
phères. Les seize personnages humains, prophètes et a])olres, mêlés aux trente- 
six anges qui tapissent la coupe , le couvercle et le bouton , semblent bien , 

1. Dans .son <r Trfeor di> l'art ancien en Belgique », M. Arnaud Scliaepkens a décrit et graA-é 
ce vase, page 21, planche xxv. 

2. Il faisait partie do lu précieuse collection que M. Révuil, peintre, a cédée au Louvre en 4828. 
11 a été décrit [wr M. A. Darcol et gravé par .M. L. Gaucherel dans le volume xiv, pages l-H, 
dc.s » Annales Archéologiques ». 
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« 

comme dans la pyxidc aux anges, exprimer (jue l'homme, depuis l'iiioarna- 
lion, .s'c.sl transforme^ en un ôlrc célcsic, et que le pain angéliepic dépo-sê dans 
cette coupe, dans ce taliernaclc, est devenu la nourriture de l’humanité et 
surtout de l'humanité malheureuse : 

P.mis an;;<’lirus fil panis liominuin. 

Dal p.ini8 cclinis OKnris terminmn. 

O rcs mirabilis! manduc.K Domimim 
■ Pauper, semis ül btimili.s 

t.ll. — CIBOIRE l>C LOeVRB. — XII' SIÈCLE. — EN CVIVRK EHAILI.E. 



■ iOTErt TOTALE, 10 < EE T.; T. K A X O OIaIETEE, 13 CEET. 



d’art. Dc.s ornements en ârcalurc fcuillagijc ^nt ciselés .sur le pied, la coupc. 
le couvercle et la pomme ; mais ni émaux ni pierreries, ni anges ni hommes, 

1 . « Sacris solcmiiiis », hymne de saint Thomas d'Aquin pour la fùto du Saint-^cremcnl. 


IaC cilwiro du Louvre a un frère, pour ainsi dire, dans celui de la cathé- 
drale do Sens ; frère riche de matière, car il est en vermeil , mais as.se/. pauvre 

• ‘ • t3î. — ^*CIBOIBK l>E SENS. — XIII* SIÈCLE. — EN VER3IEIL. 
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pas l'oinlire (riconograpliie. Cepeiulanf, si le ciboire du Louvre n’existait pas, 
celui de Sens figurerait encore au pr(*niier rang des vases sacrés de ce genre.^ 
La pomme est munie d’une petite cfiaine qui permet lait de le suspendre à la 
voûte de l’église et de le desccndrc au moyen d’un petit appareil analogue à 
celui qui relient en l’air et fait monter et descendre les ciboires des cathé-' 
drales de Reims et d’Amiens qui ont conservé l’usîige de les suspendre au- 
dessus du inaitre-auteL 

Ces deux ciboires du Louvre et de Sens olTrent aux orfèvres d’anjourd’bui 
de beaux modèles pour des vases de ce genre. Destinés h être suspendus, le 
pied en est |)out-élre tro|) court et trop grêle; mais une modification des plus 
faciles donnera au pied toute la grâce et toute la solidité nécessaires. 

XVI. — OSTENSOIRS. . .. 

Aux anciennes fêtes chrétiennes, le xui* siècle ajouta, la plus éclatante de 
toutes, celle du .Saint-Sacrement. Aî^signéeau mois do juin, h la fin du prin-' 
temps, celle fête emprunte îi la nature un éclat incomparable. Le ciel, par 
les rayonnements du soleil , la terre, par les parfums des fleurs, concourent à 
la glorification du Christ dans riùicharistie. 

Chaque fois que je lis la proco.ssion du Dante, au chant 28 du « Purga- 
toire », ou que j’admire le tableau de l’Agneau dans .Sainl-Ravon de Gand, ou 
que je vois le triomphe du Christ dans la,verrièrc de Brou , je pense à la fêle 
du Saint-Sacrement; là, pendant la procession, se réali.sent h» merveilles 
décrites par le Dante, peintes par Van Kyck et dessinées, par le verrier ano- 
nyme de Marguerite d’Autriche. Du ciboire où elle est voilée et comme ense- 
velie dans le métal ; l’hostic consacrée sort radieuse et se montre en plein so- 
leil dans les rues lapis.sées de fleurs et inondéc-s de lumière, l.’cxposition du 
Saint-Sacrement date de l’époque où la fête fut in.slitnéc; par conséquent les 
instruments liturgiques destinés à cette cérémonie, au plus haut qu’on les fasse 
remonter, ne peuvent dater que de la fin du xiii' siècle. Jusqu’à cette éiKxjue, 
cependant, on avait exposé aux regards de la foule des reliques fort précieuses, 
comme celle.s que nous avons énumérées en parlant des reliquaires. On com- 
mença donc par adopter la forme des monstrances à rclicjues pour eximser le 
Saint- Sacrement ; mais on finit par s’apercevoir que celte forme était in- 
commode, et qu’il la fallait non -seulement spéciale, mais j)lus riche que les 
autres. ' 

La forme préférée d’abord fut celle d’un cylindre en cristal monté sur un 
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pied de càlicc, surmonté d'un couvercle en clocheton, épaulé de couire-forts 
cl d’arcs-boutants. ' - 


t33. — osTK.vsoin KN forsir iik tocr, — FIN nr xiv' sikcle. 



AFPJkKTIllXT « «. t.E COXtl CxrrAHKLkl. — HtETr.l'K T«tkLC, 40 U i> T I 11 L I R E*. 


On croirait que le texte suivant s’applique à cef ostensoir : 

« Un labemacle de cristal, fait par tnunière d’une tour'*, et est le pié fait à 
piliers et fenestrages esmaHlez à feuillages, et dcdçns ledit 'tabernacle de . 
cristal 'a un cressajit d’argent pour mettre Xostro-Soigneur. Ht poisc, cristal et. 
argent, en tout VII marcs*. « • ^ " .. 

"'.Aujourd’hui encore, dans l’Allemagne entière et dans une iiartie de la Bel- 
gique, cette forme est généralement adoptée. F.lle u’c-Sl guère disputée (jue par 
la suivante^ n° 131, dont toute la modification consiste dans un (piatre- feuilles 
qiii remplace le cylindre®. 

Ce quatre-feuilles semble annoncer déjà la. forme circulaire, le disque 
rayonOarit, qui est en grande faveur surtout en France. 

H y a longtemps de cela. Par une belle .soirée d’été, je me promenais à la 
cam|>agnc avec l’un des grands- poètes do notre époque. TVoiis parlions des 
dogmes de là religion et des cathédrales du xm' siècle. Lui, fort épris du 
moyen Age et de la nature, il passait allernativemcnl de l’un à l’autre , et 


V 


t. I.’osfcnsoir do M. le comte Cafliirelli a perdu cntiôremont ce couvercle, c'esl-à-dire tout le 
-clocheton. Mais les Allemands .toni tellement ridie.s en oslonaoirs do cetto furme^ et Us en ont 
public un si grand nombre à i.eip/ig, Cologne, Milnicli, Nürnl«rg, Slultgart, où;., que nous 
avons eu IVnihsirras du i-lioix pour terminer cet oslensoir. incomplet. 

i: Comte uB Laborde. « Nutreo des émaux du l.ouvre *, deuxième 'jwrtie, n Documciils u, 
« Inventaire du duc d'Anjou »( 1360-131)8), p’. 46, n* Î74. , . - ' 

^ 3. Voir lüs ir Anmles Arciiéologiquos », vol. XI, p, 317-3 îi. . • ' ‘ ‘ « 

XIX. 22 
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lAchait de me démontrer que la religion chrétienne, la plus naturelle des reli- 
gions, avait emprunté à la création beaucoup de ses formes et tout son esprit, 
pour les fflire pass<*r dans la foi cl dans l'art. Le style ogival, c'était l'opinion 
d'alors, sortait des ftn’êts : les faisceaux d’arbres avaient donné naissance aux 

l.ti. — OSTKXSOIR EN Ql'ATKE-FCl’ILLKS. — X1V-X^• SIÈCLE. 



« VtLlKXBtS t!> «LLtXtCSE. — UiCTtOK TOTllE, 38 CCDTIIiStRKS. 

■ t . 

faisceaux de colonnes, cl de rcntrclacemenl des branches étaient .sorties les 
ogives des arcades et les nervures des vofitcs. A l’occident flamboyait en 
verres de couleur la grande rosace, comme le soleil au front des deux. « Re- 
gardez, me dit-il en me montrant de la main la lune .sans nuages et dans son 
plein, regardez la belle hostie blanche qui reluit à, la voûte azurée du ciel. 
Dans le disque enflammé du soleil qui .se lèvera demain, évidez tout le centie 
pour y enchâsser l'hostie céleste sur laquelle nos regards se fixent en ce^ 
moment, et vous aurez l’ostensoir qu'on élève au-dessus de l’autel, au som- 
met du tabernacle. »' , - ‘ 

C’est de la poésie que tout cela, mais cette poésie a donné leur forme aux 
ostensoirs français en usage depuis trois cenLs ans. L’hostie est blanche et 
ronde comme l’astre do la nuit, et on l’entoure d'un cercle d’or d’où partent 
dos rayons alternalivcmcnt droits comme une flèche et ondulés comme un 
éclair. Ce di.s(pic lumineux et rayonnant, on le place sur un pied, et le vase 
entier s’appelle un « soleil ». 

•La forme du « soleil » n’a pas été inventée par le moyen âge, puisque 
l’ostensoir de l’hostie n’existait pas encore ou existait à peine; mais si, au, 
lieu d’avoir été créée â la fin du xni' siècle, la fête du Saint-Sacrement avait 
existé dès le xu', il e.st probable que, de 1150 k 1250, où l’imagination reli- 
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gieusc a lanl créé, on aurait inventé le soleil qui aurait eu, à n’en pas douter, 
un éclat que nous ne connaîtrons peut-être j:ujiais. 

Quoi qu’il en .«oit de celle supposition, l’imagination des xv% xvi* et 
xvii‘ siècles a fait des efforts poi>i' donner une grande valeur d’art et de 
poésie aux ostcnsoh's. 

En on trouve cette description dans le Trésor de la Sainlc-Cliapelle 
de Bourges : . 

« Un joyau d’or, de maçonnerie, ou milieu duquel souloit estre un lis 
esmaillé de blanc ouquel avoit un sjilTir et six perles, lestpiels saflîr et perles- 
ledit seigneur (Jean, duc de Berry), avoit retenu par devers lui ; et y a à pré- 
sent un cristal ront pour mettre coiu’vs Domini ; et entour sont les quatre 
évangélistes esmailliés; et au-dessus a un petit deiny ymage de Nostre-Dame, 
^e taille ; et par dessoubs ledit cristal avoit un lieu pour mettre reliques ouquel 
ledit .seigneur a fait mettre un petit ymage d’or de saint Jehan Baptiste, 
lequel a un dyadème (un nimbe) derrière .sa teste,' garny de cinq perles*. » 

Cet ostensoir repré-sentait donc le Sauveur on' son jugement, comme on dit 
fréquemment dans les inventaires ; il était accompagné de Marie à .sa droite, 
de saint Jean-Baptiste à sa gauche, cl entouré des quatre évangélistes. Mais, 
si la Vierge et .saint Jean-Baptiste y étaient .sous forme humaine, le .Sauveur 
n’y apparais.sait que sous rc.spècc du pain. Dans l'ostensoir qui suit, le Christ 
se montre non-.seulement sojis l’apparence du pain, mois encore sous la fomie 
de l’homme : « Un joyau d’argent doré, qui fu messire Ythier Martreuil, en 
son vivant évcs(|ue de Poitiers (1387-l/i05) et chanccllier dudit nions, le due 
(Jean de Berry), en manière d’un tabernacle fait de maçonnerie; dedans 
lequel est Dieu en son jugement, cl devant lui Nostre-Dame et saint Jehair, 
et deux angèles aux deux costés; et au-do.ssiis du tabernacle a un reliquaire 
à mettre corpvs Domixi. El est assis ledit joyau sur un entablement d’argent 
dore soustenu de six angèles. Et poi.se environ 105 marcs-, n 
. En 1502, dans l’inventaire de la cathédrale de Uaon, on trouve la dcscrip- 
iion suivante, dont les orfèvres peuvent faire leur profit : 

<i Un noble vase d’argent doré pour porter la très-sainte Eucharistie à la 
fête du très-saint Sacrement. En haut, l’Image du .Sauvetir a.ssis pour le juge- 
ment. Aux cotés, deux anges dont l’un tient la croix et Pautre la lance *. Sur 

• - .J- , 

t; « Description du Irésor de la Sainle-Chapelte de Bourges», par M. IltvKR db Bkaivoib, 
p. 25, n* .57. ' , - 

2. a Description du trésor do' la Saint© -Chapelle de Boiirges», etc., p. 15, n“ 4. 

3. Sujet fré(]uominent roproduit, sur les ostensoirs, comme le prouve le texte qui suit : — 
a Un joyaux de maçonnerie d'argent doré à [torter Cobpcs Domini , où il a deux cristaulx 
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les cô(i« (Ju v;l?c où I'oh a coutume de placer rKucIiarislio, soiU images 
de.s bienheureux apôtres Pierre et Paul. .Sur le devant, un ange, fléchissant le 
genou, tient un écus.«on de cristal qui renferme les reliques suivantes, à savoir : 
de la crèche du .Seigneur, du linge dont, le Seigneur essuya les pieds de ses 
disciples à la Cène, du vêtement de pourpre, du bois de la très-sainte croix, 
de lu pierre du mont- Calvaire aiTosée du sang du Clirist, du tombeau du- 
Christ, <lu suaire du Seigneur et de la pierre du sépulcre. .Sous le va.se en 
cristal ou sc place ordinairement rHuchan.*^^^, est écrit : M* .Jehan Dimanche. 
.•Autour du pied du vase et sur le haut de la tige, sont fixées..... des feuilles 

émaillées, mais manquent. .Sur le pied sont les corps de deux morts qui 

ressuscitent et sortent du tombeau. Dans ce vii.se de cristal où j-epose ordinaire- 
ment riùichari.stie, lieux anges tiennent un croissant dans lequel en fixe 
l’hostie ', I) . -, 

Dans son genre, cet ostensoir est une sorte de « Dispute du Saint-.Sacre- 
ment » en orfèvrerie. .Vu bas et sur le premier phui, la terre qui rend ses 
morts, et , dans la campagne couverte d’émaux, les vivants au milieu desquels 
l’artiste, maître Jehan Dimanche, „s’cst représenté j)ar son nom, comme 
Rapliacl par sa figure. Au milieu, tenue par deux anges cl accostée par les 
deux grands chefs de l'Èglisc, saint Pierre cl saint Paul", l’hoslic l'ayonnante 
comme clic rayonne sur l’autel dans le tableau do llapbaël où clic est égale- 
ment entourée de saint Pierre, de saint Paul et des Pères de l'I'iglise. Dans le 
liant, le .Sauveur venant juger les hommes et entouré d’anges dont l’un porte, 
dans le bas, les attributs réels de la l^assion et deux autres, dans le haut. 



rosw cl quatre .aiiiris pièces de (-ri.slal aux deux co.siès; cl au-dessus est Noslre-Seipncur en la 
croix el quatre angèlos qui tiennent les doux, couronne, lance et esponge. Séani sur uii piè 
d’argonl oü il a six polis loonceaiiK. l’èsaiil loul ensemble 10 iivarrs, 4 onrx*s, 7 eslerlins. p — ' 

« Des<’riptîon du trésor de lu Sainle-Cliapdie de Bourges o, p. 21, n* 32. ' 

1. ° Vas quiMidam iiobilc argeiiteuin deauralum ad cITeromlam sacmlissitnam Kucliarisliam in . 
fe.sti) sanctissimi .‘sicramcnlii halK'ns desupef iinugiiiem Salvuloris sodeutis in judidu, el a lale- 
rilnis duos angélos (|uoriim uiius lenel crucein, aller lanceam; el a lalcribus vasis in qno solel 
rp|>oni Encharislia Sunl iuiaginos l>ealnrum aposloinniin Bçlrj et l’aiili ; et a |>arln anteriore lialicl 
angelnm, gemi (lexo, lemmiom scutum cristallinum conlinens idiqiiias sequonies. Vidclicet:do 
cimabulo Doinini, de linllieo que Domimis exiersil pedes discipulorum in cona, de puquireo - ' 
vesliiiienlo, de ligne sanctissimo crucis, de lapide monlis Calvarte sanguine Ctirisli reS|M!rso, de 
monumento Cbrisii, de simioiie Domini et do lapide si'puldiri. El siib cristajino \ase iibi solet 
poni Eucharistia l'st ici in-criptum : .M' Jehan Dimanche. Circa cjus pedem vasis ot in Slipilo 
su|>omo sunl aflixa... folia esinaillata; sed... désuni. El sujmt |>o<letii sunl cnrpura -resurgen- 
lium duo ex s*'pulchris. lu vase ille Crislallitio. ubi aqioni solet Eucliaristia sunl duo angeli 
u>nenies cresiasniem ubi locatur ips.i. » — Énoc.kKU |■|.BUl^v, t Inventaire du trésor de la cathé- 
drale de I.aon n, p. i-.7. _ ■ ■ ? 
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l'image de ces attrilmt.^. Ce dernier détail a plus de rapport avec la « Fôte de 
rAgnoaii i> de Van Eyck, où la Victime e.st. entourée d'anges qui ticnnenl les 
instruments de la pa-ssion, qu’avec la « Dispute du .Sainl-Saerem<;nt » ; mais 
Vau Eyck et Rapliaêl ont peint la mémo composition de deu.x manière.s dilTé- 
rentes et, on peut le dire,, ce qui est h Tune appartient à l'autre ; c*est la 
même idée o.xéeutée pai* au artiste du nord et un artiste du midi. 

Vienne- une- riche égli.sè, amie des grandes idées et des beaux-arts, cf rien 
ne -serait plus facile que de reproduire l'o-stensoir de Laon, Certainement, je 
n’Iiésiterais pas ii me charger de l'exécuter. ’ 

C’est le vrai corps de Jé.iusrChrist, son humanité même, qui sc montre aux 
hommes sous l’espèce du. pain eiichari.sticpie et l’apparence de l'hostie. Un 
ostensoir, qui n'existe plus malheureusement, mais doiit le dessin, ce qui vaut 
mieux t|u'un texte, n'a pip; péri, réalisa cette idée : C’est l’ostensoir en or, 
diamanl.s et perlons, que Conrad de Gefningeo, prince-évêque d’ Eichstædt , ên 
Bavière, donna en -lO-Hù sa cathédrale. D’après le dessin conservé à Kichsta;dt, 
le P, Martin grava ét décrivit ce remarquable monuinenl^ que nous avons 
fait réduire nous-môme cl que nous donnons ici. , ■ ■ • 

433. — OSTENSOIR I(*KlcnSTÆt>T.' — DE l’.I.N ttlif.' 



D'ifRÈS Lt DHSSI.I gt'l »Kiîlir A L'BXtCUtlO.*(/ 

Aü. centre , dans un croissant tenu par un ange l’hostie consacrée. .Au-de^ 
sus, Marie, debout sur le croi.ssant de la lune et-envoIo|ipée du soleil rayonnant, 
tient l’enfant Jésus, Plus haut, le Père, nimbe triangulaire à la tète et main 
droite bénissante, tient de la gauche le globe du monde. Plus haut encore , le 
Saint-Esprit, sous forme de colombe, plane des deux ailes longuement éten- 
• dues. Ce paradis èst enveloppé .de rinceaux qui partent de la tige où est 

1. « Mélanges d archéolngie o, par le.» PP. C'iûor et Mirlin, vàl. iv, p. 887-289, pl. xxxv.^ 
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couché Jessc. De ce vieux tronc du patriarche s’éciiappcnt , à droite et à 
gauche, deux brandies maîtresses qui donnent naissance h des brandies se- 
condaires recourbées en cercle. Au milieu de chaque rinceau, en guise de 
fruit, s’élève à mi-coqis un des douze principaux ancêtres de Jésus-Ciirist : 
David à droite et tenant sa harpe. Salomon à gauciie et tenant son livre de la 
Sagesse; puis successivemcnl, jusqu'au sommet, les autres anci'tres. Remar- 
quable de pensée, plus remarquable encore de forme et d’exécution, cet 

ostensoir devrait se reproduire aujourd’hui pour (ludqu’une de nos grandes 

€ ' 

cathédrales. 

En IGll et à son début, le xvii' siècle, on le voit, n’était donc pas absolu- 
ment dépourvu de poésie religieuse, et nous le retrouvons encore à son déclin, 
en 1685, moins beau de forme assurément, mais fort heure.usement inspiré. 
La calhédrâlc de Bruges possède un ostensoir ainsi daté, « axxo 4685 », 
qui représente un soleil rayonnant au centre duquel est placée l’hostie. Au 
pied, trois apôtres dorment ou plutôt se réveillent éblouis de la gloire de Jésus. 
Sur les côtés. Moïse et Elie sont descendus du ciel pour contempler celle gloirc. 
Dans le h<aut, le Père proclame que cette hostie est son l’ils, et des anges 
portent une banderole oii se lit le témoignage du Père ; llic kst fii.ils ,mki;s 
D ii-KCTi s. r.e .Saint-Esprit ombrage de ses ailes la scène entière , qui est 
peuplée de dix-neuf anges assis sur les nuages. Cet ostensoir, oii le pain de 
l’hostie est devenu Dieu, représente donc la transfiguration où le Christ ap- 
parut en Dieu aux deux prophètes et aux trois apôtres. « Belle idée bien exé- 
cutée », s’écrient avec raison les rédacteure de l’inventaire .des objets d’art et 
d’antiquité conservés dans les églises de Bruges*. 

Que Dieu, je ne cesserai d’en faire la prière, donne aux archéologues d’au- 
jourd’hui, aux dessinateurs, modeleurs, fondeurs cl ciseleurs un peu de cette 
imagination qui n’avait même pas abandonné encore le xvn* siècle ! 

' XVII. — FONTS BAPTISMAUX. 

Le font baptismal , où s’opère la régénération de l’homme, va de pair avec 
l’autel où s’accomplit le sacrifice. L’importance matérielle et la valeur dog- 
matique de l’un et de l’autré sont donc sensiblement les mêmes. L’église, 
nous l’avons dit, est bâtie pour abriter l'autel, comme le vêlement pour cou- 
vrir l’homme; mais autrefois le font bapti.smal , indépendant de l’église, était 

1. « lavenliiirc des objets d’art cl d'antiquité des églises paroUsialos de Bruges, dressé par 
la commission provinciale ». Bruges, 184K, in-S*, p. 77, n* 11. 
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contenu dans un monument spécial qu’on appelait le baptistère. Cet édifice, 
exclusivement ré.=:ervé à rinslrumcnt du bapicme, prouve la dignité suprême 
de cet instrument. Kn conséquence, on peut dire que le baptistère est au font 
ce que le sanctuaire est à l’autel. 

L’usage d’établir un baptistère en dehors de régli.se date des premiers 
siècles chrétiens, de ré{>oquc même où l’on ne baptisa plus dans les cours 
d’eau, et il a persi.slé, surtout en Italie, presque jusqu’à nus jours. Dans cer- 
taines contrées, chez nous principalement, on a réuni plus anciennement le 
baptistère à l’église; cependant, pour conserver la mémoire de l’usage ancien, 
le lieu où se plaça le font do baptême fut toujours comme une chapelle à part 
et un endroit , sinon détaché de l’église , du moins n’y tenant que le moins 
possible. \ .Saint-.Sulpice même de Paris, cette église que nous pouvons dire 
notre contemporaine, la chapelle des fonts est, pour ainsi parler, en dehors 
du plan de l’édifice, et elle est si bien cachée, que peu de j)ersonnes savent 
oii elle est. 

Sur tes bords de la Meuse, de la Moselle et du Rhin, on rencontre fré- 
quemment des égli.ses à deux absidc;s ou sanctuaires. L’une de ces absides 
regarde l’orient, comme celle de toutes nos cathédrales, et l’autre l'occident, 
comme celle des cathédrales de Verdun, de Trêves, de Mayence, de Worms. 
On a disserté sans fin pour savoir à quoi était destiné ce chœur de l'occident. 
Il est inutile de répéter ici les hypothèses et les assertions nombreuses, di- 
verses et souvent opjwsées, <|ui furent émi.ses; je me contenterai de donner 
mon opinion, que je regarde comme à peu près certaine. 

Auprès des églises où ces deux chœui's s’observent, je ne crois pas qu’on 
ait constaté l’existence d’un baptistère contemporain de ces églises. Ailleurs, 
au contraire, où le baptistère est indépendant, l’église n'a qu’un seul chœur, 
celui de l’orient, c’est-à-dire le sanctuaire proprement dit. 

Toute égli.se normale doit être orientée : le sanctuaire à l’orient , l’entrée 
ou ïe portail à l’occident. Or, les baptistères indépendants, comme ceux des 
cathédrales de Florence ét de Pise, regardent exactement l’occident ou le 
portail de l’église. Aujourd’hui encore, la chapelle des fonLs est ou doit être 
placée immédiatement après le portail, c’est-à-dire à l’occident, quand 
l’église est régulière. Celle bâtisse moderne de Paris, qu’on appelle Notre- 
Dame de Lorette, a même conservé cet usage, bien qu’elle soit désorientée. 

D'ans un certain nombre d’églises à deux chœurs, malgré la perturbation 
des coutumes les plus anciennes et les plus vénérables, j’ai retrouvé le font 
baptismal dans le cœur occidental, et je citerai notamment la cathédrale de 
Münster, en Westphahe, dont le fout est en bronze et du xiv* siècle. Il est 
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évident qu’on a déplacé le font de la cathédrale de Worms, qui était au 
cha-ur occidental autrefois et qui est relégué aujourd’hui dans une chapelle 
basse du sud, |)lus récente (jue l'église. Mais il existe un fait supérieur aux 
faits et aux. raisonnements qui précèdent. 

Les archives de l’abbaye de .Sainl-Gall, en Suisse, possèdent le plan 
manuscrit de leur monastère, dressé vers 820, l.a grande église a deux 
clneurs, l’un îi l’orient, où est l'autel majeur et où saint Paul, comme dit la 
légende du plan même, reçoit des honneurs dignes de lui: 

me P.WLI IIICNOS <:ki.kbbf.jiv.< hovorkk 

A l’occident, où est l’entrée de l’édifice, le clionir est à saint Pierre : 

IIIC PETRV8 ECCLF.SIE P.\STUR SdRTITVR HONORES 

Un peu plus loin est l’autel des deux saints Jean, Baptiste et Hvangéliste. 
Or, c’est entre cet autel de saint Pierre et éclui du précurseur (pii baptise 
Jésus , c’est-à-dire à l’entrée du chunir occidental, ([u’est placé le font 
baptismal, fox.s, accompagné de cette légende: 

• ECCK. HESASr.ENTES SVSCKPTAT XPVS AI.VUN08 

Bien n’est plus décisif*. 

. ü’où je conclus que, dans les contrées germaui(|ues et dans les pays froids, 
où très-anciennement fut adopté l’usage de rxHinir les baptistères aux églises, 
on arrêta la grande nef, à l’orient et à l’occident, par deux cho-urs; l'orient 
fut consacré au sanctuaire, pour l’autel; l’occident au baptistère, pour 
l’instrument de la régénération. Ce fait seul témoigne de la dignité du font 
baptismal, pui.'iquc ce monument rivalise, comme on le voit, avec l’autel 
lui-méme et (pi’il regarde face à face l’instnimenl du sacrifice. 

Comme l’aulcl, le font baptismal n’a pas une forme extrêmement variée. 
Dans son essence, l’autel est un carré long évidé ou plein, c’csl-à-dirc une 
taille ou un tombeau; dans sa forme essentielle, le font est une cuve circulaire 
posant ;i même .sur le .sol ou montée sur un .soubas.<!ement évidé ou plein. 

.A l’intérieur, le font est toujours cylindrique, parce que toute autre forme à 
])ans .serait gênante pour le bapti.sé et surtout incommode pour l’administration 
du sacrement. Un liquide ne peut être facilement contenu cpic dans un vase 


I . D'apn's un fac-siinilp furl pxncl et une ilescri|>lion minulieusc piililiés à Zurich par M. Keller, 
M. le dorlour Willis a publié liii*niémo, en juin ISIS, le fac-similn cl un c.ummcnluire délaillé 
de cc plan de Sainl-Gall dans I' « .\rclinoln;iical Journal », vol. v, p. 17. Kn I83Î, M. .MImuI 
Lenuir a repris le rac-siinile de M. Keller ol l’a publié dan.s son j> ArcliiU*cluro monastique », 
première partie, pl. xv, p. Î4-S6. 
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circ(il<iii’«! : si le vin de reiicharislic sc verse Imijonrs dans un calice à conpe 
r<Mi(le, l’eau du l)aplèinc est également, cuntenuc <lans une ouve arrondie. 
Mais il rexiérieiir le font, stirtout lorsriu’il e.-L en pierre, prend f|ueUpiefois la 
forme carrée ou à pans nniltlples. 

l n arciicolognc anglais. M. Paley, a publié une inonograpliic asscr. étendue 
des fonts de baptéinc’'cxi.stant aujoui^riiui encore dans k (Irandc-Brelagnc *: 
c’est une série de cent vingt-quatre fonts, tous gravés sur bois et décrits nn 
Il un, depuis l'époque normande jusqu'il la renaissance. Le premier 'du recueil 
est contemporain de (îuillaume le Conquéranl. du xi' siècle, et le dernier porte' 
la date de .l.Viüi. ■ < - ' , ’ ' , . . / 

Dans ce no'inbro considérable fonts baptismaux la forme 'varie peu: h 
l’intérieur, la cuve est toujours ronde; à rextérieinv clic est. presque toujoui's 
circulaire, mais quelquefois à quatre, six, huit ou dotize pans. Cette cuve est 
ordinaireuient portée par un socle orné de colonnes, et le tout est exhaussé sur 
une, deux ou trois marches. Ainsi, marches,, socle et cuve fermée d’un 
couvercle, tels sont les éléments d'un font complet, comme marches, pieds et 
table sont les élén)ents de rautcl. ' ' ' 

. .Suivant les siècles divers, la cuve cl .son couvercle sont décorés «rornemenls 
géométriques, fcuillagés ou zoologtques. (pii |>ermcllerit d’assigner une date 
au font baptismal, coinmc on peut en attribuer une h lùi monument quelconque 
d’arcbiiccturo. Nous renverrons à la monograpliic des fonts anglais, 1rpii ne 
diffèrent en rien des fonts de l'r.mce, ceux qni voudront étudier cette orne- 
tnentaiion. Ce qui nous intéresse spécialement ici, ce sont lés fonk en métal 
et l’ioonogruphie qu’on aimait à y ciseler, ’ , . ’ ’ . 

J Kn France et.cn AnglctciTc, les fonts en bronze sont rares; en Belgique,' 

■* '. 1 . 

- .4:16. — FOST B.lFTIliSIll IIK Ll^r.K. — Xir SIKCI.E.' — BROXZR. 



lurTtBJi, «0 cexr. — Ditnttiit, 94 b.\.m lu iitii, 90 »ji9S Le klct. 


. au contraire, et dans toute rAlIemaguc, ils sont assez fréqueiiU. Déj.*! nous 
avons publié, en gravure cl dcscriplionî le plus remarquable de la Belgique, * 


4. 0 Baptismal Fouis n, by F.-.V. Un vol. in-S*, bomlns, 1844. 

XIX. ' 23 
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celui fie Sainl-Barlhclcmy de Idégc. provenaiil d(; SainIc-Maric-aux-Foiits, 
qui devait êlre le l)a|)lisltirc ancien, principal et sans doute unique, de la ville 
de Liège. . < 

.le ne répéterai pas ici la description minutieuse que j’en ai faite dans les 
« Annales Archéülogi<iues * » ; je ferai seulenjent remanpier de nouveau que 
cette cuve irairain est portée par les douze bunifs de la mer d’airain du temple 
de Salomon, et que sur les parois s’enlèvent en fort relief les baptêmes les plus 
célèbres et les plus anciens. Celui des publicains par saint .lean-Baptiste, de 
Jésus-Ciirist par le même .«aint .lean, du centurion Cornclius par saint Pierre, 
et du pliilosoplic Cralon par saint' Jean- Kvangélislc. I.c couvercle n’existe 
plus, par inalluMir, mais les textes anciens nous aj)preuncnt (juc des proplièles 
et dos apôtres occupaient cette |>lace : . ■ ■ 

0 > » ... - * . « 
Une <|U0(1 fontes ilnsupcT oiKifil - ' 

. AfHislolo» et pru|ilu“las-exc‘i'il *. ' ' 

Ces prophètes tlevaitutl être ceux qui ont pressenti h; baptême et (pii ont 
éinnnéré les qualités my.slérjeuscs de l’eau; ces apôtres devaient être les dix 
autres (puisque saint Pierre et siint.lean sont aux parois de la cuve), qui ont 
baptisé les tlivcrscs jtations comme on Ics'a représcnté*s dans les mosaltiucs du 
baptistère de .Saint-Marc de Venise. 

C’est là, assurément, une belle iconographie et parfaitement appropriée à 
un font itaplismal. Cependant il en est une plus belle encore et plus complète, 
qui compose ou couvre la base, la cuve et le couvercle "du font baptismal de, 
Ilildesheim, dont nous donnons une petite représentation. ‘ 

Lu hauteur totale, base, cuve et couvercle , il mesure deux mètres; il a 
un mètre d’ouverture ?i la bouche de la cuve. Il date du second ou troisième 
tiei-s du xiu' siècle, celle épofjue souveraine pour l’art dans le monde entier. 

La forme générale en est d’une rare beauté; mais riooiiograpliie symbolique, 
dont les supports ilc la base, le ventre de la cuve et les |)cntcs du couvercle , 
sont animés, va de pair avec tous les monuments du xiii' siècle*. 

Trois étages de construction: base, cuve cl couvercle. Trois étages de 

’ 1. Voir le voimno V, |,. 21-37. . 

2. U Cliroitiqiic<)u Tongroi », |i.irGiLi,ES. moine d'Orvul, dans Uiapeauvillc, Iiisloricn do Liège, 
vol. n. p. .">0. 

.3. MM. Ki.\c et q Êtiidos pr.itiquos tirées de l'nrclilleclnre du moyen âge en Europe », 
Bruges 1S">7. vot. ii, pl. i.ix-i.xii, ]i. 1-7 del.i notice sur les « Eglises de Ilildesheim », ont publié 
le dessin et la doseriptiun de cette ipiivre de mélàl. Précédemment, en .-ISiO, dans st>n « Der 
Oom *0 llildedieim ». vol. i. p. lo9-20Lilu texte, pl. xii, Og. ii, de l'allas, le sav.ml docteur 
trai/ avait également publié upe description détaillée et un dessin d'en.semblo de ce. monumont. 


ET ü'onKf;viu;iuE or moyen âge. 
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siijt'ts : îi la base, la terre .‘symbolisée; ?i la cuve, IWncicn Testament et 
l’aurore (lu Nouveau; au couvercle, rKvaugilc et le (lévcloppcmcnt du 
dinstianismc.. En construction . l'ensemble est un font baptismal ; en 
iconographie, le système est la rédemption par l'eau. 

.\u centre de l’étage inl’érieur qui porte tout le monument, colonne ronde 
et trapue dont la, buse est caidonnée par des blocs de rocher.s, des e.spècos de 
boules .du monde. Ces blocs .sont .saisis par des serres d’atgle.s dont les palte.s 
arc-bouttent' la colonne. Dans ce pilier trapu et ces fragments de rochers, 
nous voyons le symbole de la terre aii.'^si manifestement (|u’cst symbolisée l’eau 
dans la personnification des quatre fleuves accroupi.s, piliers vivants cpii poin- 
tent la enve sur leurs épaules, comme on représente .\tlas qui porte le monde. 

' ‘137. — FO.NT DK llll.l>E8IIF,IU. EX BnoNZE., — FIX lU: XIlT' SIKCI.E. 



lAFtUCt TOTALE, 3 lltTni:S_— OIIXT.TIIE DE Ll'CETt, t IllttL. 

- ' , • . l. . • . 

' En suivant l’ordre établi dans la (lénè.se. ces fleuves sont le Phison, le 
Oelion, te Tygre et l'Eiiphrafe Le font de nildoslicim donne h sa façon un 
commentaire, une signification de clia(|nc flenve. Ce commentaire c.st gravé 
en quatre vers, cliacun précédé d'une croix, sur le ruban de moulure qui 
forme comme une frise au fond de la cuve. Ces ([uaire ver», les voici : 

-f- Os • mvtans • pliisoii • (St • itrvdimli • simitalvs- 
Tt'mpericm • "ujii . lorro • di‘si;;n<n • liialvs • 

• , ■ +. Esl • vptox ■ ligris ■ qvo ■ forlis ■. .«•"nificalvr, . . 

+ Fivgifer • ovfrati'S est • ivstilia • (|vo • natalvr- 

t. 0 Et fliivius ogrcdiclKitiir üa loco voltipialis ad irrigandiim |>arïidisiim, qui indc dividilur 
in quatuor capita. .Nunx'ii uni Hiiisox ; ip.se est t|ui rirruit uiniiem lorrain ilr.viiiitli, uhi nas- 
cilur aurum. — Et aurum ternn illius optimum est: ibi iuvonitur lidellium et lapis onyuliiniis. 
— El nomen tlioü siKxiudi Geiio.n : ipse e.sl qui eireuil umnem terrain .ElhiopiiO., — Nomcii 
vero tlumiiiis terlii, Tvr.nis : ipsp viiilil contra Assyrio.s. Fluviiis nulein qinirlus, ipse est 
Eupobates ». — q.Libcr üenesis », cap. Il, vers. 10-43. ' , 
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Le suivant le llu'îologien nlleinaïul, change de face; il a deux ou 

ti-ois visages, comme la iM udonce, et il lui est assimile. Le (îclion, gouffre de 
la terre, di'^igiie la Tempérance. Le Tygre est rapide et signifie la l'orcc. 
L'Kuplirale est fertile et caractérise la Justice, 

Texte vraiment précieux pour ceux (jui voudraient faire une iconographie 
des quatre tleuves. Quant à ces fleuves vivants, ils sont en hommes, vieux 
ou d’âge moyen, nus aux pieds, à la tète, et ils versent des flots qui sor- 
tent de l’unie, attribut consacré par l’antniuité païenne. Mais," singularité 
curieuse, le Tygre est habillé en soldat, couvert de mailles aux jambes, au 
corps et à la tète. Urne ruisselante à la main gauche, il tient â la main droite 
une épée la pointe en l’air. La rapidité serait donc, au moyen âge, la qualité 
principale du soldai, puisque c'est celle du Tygre, « veiox Tygris », et la 
K furia francese », qui caractérise nos soblats et (|ui vient encore d’étourdir 
riluropc dans les champs de la Lombardie, aurait son origine dans celle de ce 
terrible fleuve du paradis terrestre, 

Ixi IMiison est prudent, le (lebon est tempérant, 1e Tygre est fort, 
riùipbrate est juste-, aussi, tout au-dessus d'eux, à l’endroit de leur tète, 
dans des médaillons circulaires, on voit la représentation de la Prudence, de 
la Tempérance, île la l'orcc et de la Justice. Ces ipiatrc vertus servent de 
base à la cuve, comme les fleuves servent de base à tout le monument. 

I.a cuve est partagée en ipiatre sujets dont chacun est encadré dans une 
arcade tréllée. Ces arcades reposent sur une colonne dont la base s’aj)puie 
sur une vertu cardinale et dont le chapiteau est surmonté d'mi des quatre 
grands prophètes. 

La Prudence (i>uvni-.xci.\) est une reine couronnée, tenant â la gauche un 
serpent (jui scmlile aller lire dans un livre ouvert, miroir intellectuel (|u‘elle 
tient à la main droite. tSur une banderolle on lit; 

HSTOTE . PHVDEXTES • SICVT • SKSPEXTES • 

La Tempérance (tkmimîiuxciv), reine également, tient îi la main gauche 
un vase dans lequel, de la main droite, elle verse un lK|uide, pi-obablement 
de l’eau. On lit, autour du médaillon qui la circonscrit, ce vers d’Horace, si 
spirituellement a|>pli<|ué ici à la tempérance : 

OMSE • TVUT • PVXCTVM • QVI . MISCVIT • VTILE • KVtCI • 

La l'orcc (koktitvdo) est un roi couronné, couvert de mailles, bouclier 
blasonué â la main gauche, épée nue etiiointe en l’air à la main droite. Sur 
une banderolle, (ju’il tient avec son bouclier, on lit : 

ivm • <}vi • imuiN.\Tvn • asiuo • svo • roRrioa • i:st . expvcxatork • vnmvsi. 
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l.a .JiisUce (ivsTicu), reine couronnôe, ticnl ù la main droile une balance 
dont elle égalise les plateaux, et à la gaucho une banderolle oii se lit : ' 

OMNI» • IN • NVMÏRO . MKNSVRA • ET • PONDERE • PONO- ' 

La Prudence sert de Inuse ou de soubassement à la colonne dont le chapiteau 
est surmonté du prophète Isaïe: ysvyas iuiopiiet.u Le prophète, barbu, 
tôle nue, mais nimbée comme celle d’un saint, ticnl une l)andcrolle où 
on lit : ' . , 

EC'.REDIETVn . VIROA ■ UE • RADIEE • IHSSB- 

■ Au chapiteau de la Tempérance, c’est le pro])hète .lérémic : i*hoi*heta 
lEKKAiiAS. Tôle barbue, mic et nimbée, Jérémie ticnl une banderolle où est ce 
texte (pii exprmie bien la modération et la tempérance : , 

REUNABIT • Bi;x • ET • SAPIES» • ERIT • . • - 

•Au chapiteau de la Force est le prophèle Daniel: -}- dwiel puopheta. 
11 est imberbe. Sa tôte csl nimlx^c comme celle d'un saint , mitrée ou tiaréc 
comme celle d’un grand-prélre. 11 indique do la droile le passage de la mer 
Rouge et tient de la gauche une banderolle où : 

OJINES ■ POPvi.l . ET • TRIB'S • ET • LI.MÏVE . IPSl • SERVIEST- 

Texte de force et de toute pui.ssancc. 

Au chapiteau de la Justice, c’est Lzécliiel : ezeciiiee pnopuEïA. Tète nue, 
barbue et nimbée. Il lient des doux mains une banderolle où : 

’siMlMTVnO • ASUULIVAI • ET • HIC • ASPBCTVS • EO»f\-M • ’ 

' \ 

Je ne saisis pas le rapport entre ce texte et la Justice pas plus qu’entre 
celui d’ Isaïe et de la Prudence. 

A Chartres, au croisillon du sud, dans la galerie placée sous la rosace, on 
voit les quatre grands propliètas portant sur leui's épaules le.s quatre évangé- 

V 

listes, comme l’Ancien Testaincnl porte le Nouveau. Ici, de môme, au-dessus 
des quatre grands prophètes, s’élèvent les attributs des quatre évangélistes, 

•Sur la colonne de la Prudence et d’isaïo, l’ange ailé et nimbé de saint 
Mathieu (scs • matiievs • ewaxgla • ) tient une banderolle où ce texte n’est 
pas étranger h la prudence : - 

IPSR • StLVVJI . FACIET > POPVLVM • SVVH • A • PKCOATIS • EORVJt • 

Sur la colonne de la Tempérance et (le Jérémie, le plus tempérant des 
animaux, c’est-à-diro le bœuf de saint Luc (s • lvcas • ew axgla) , tient une 
banderolle où ce texte csl assez mal choisi pour la tempérance : 
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DAilT • ILI.I • DSS • SKIIKM • DWIII . DATItlS . EIVS- 

Sur la colonne de la Force et do’ Daniel, le forl, rugissant cl terril)lc lion 
de saint Marc (s • maucvs • kwvxgl.v) tient une l)andon)lle où est ce texte 
dont le dernier liiot est redoutable ; .. . 

irsB • vos . BAPTIZABIT • I.S • SPlnlTV, S.\SCTO • ET • IG.SE- 

Sur la colonne de la .lusiiee et d’Fzécliiel, l'aigle de .saint Jean (.s • loii \.s.\ks 
ew a.noia) lient une bandcrollc oit se lit : 

VKnBVU • C.ABU • P.tCTS M • EST • 

♦ 

J'aperçois bien un rapport entre Ézécliicl, qui a entrevu et admire le ciel, 
et saint Jean, qui l'a vu et décrit. Je comprends (pie la Justice, (pii règne 
surtout au ciel, .soit .surmontée de l’aigle, cpii lialntc les espaces célestes plutôt 
que la terre. Je com|)rends encore cpie l'aigle, attribut d(w empereurs qui 
doivent surtout faire régner l’équité sur la terre, domine ta représentation de 
la justice bumainc; mais je ne trouve pa.s une relation .sullisante entre le 
« Verbiim caro factum est •> et la justice terrestre ou céleste. L'incarnation et 
la réilemplion procèdent surtout de la miséricorde divine. 

Ci.'s attributs allemands des évangélistes ne rc.«.semblcnt pas aux nôtres. 
Chez nous', rallribut est tout entier un animal (l'ange excepté, bien entendu); 
chez les .Allemands, c’e.st un être humain, (pii n’a d’animal que la tête et les 
ailes. 

Les quatre Vertus cardinales, les quatre grands prophètes' et les (piatre , 
attributs des évangélistes circonscrivent quatre arcades trilobées, dans cha- 
cune desipiellcs sc développe un sujet circonstancié. Kntrc le Phi.soa et le 
Gohon, la Prudence et la Tempérance, Isaïe et Jérémie/ saint Matthieu et 
saint Luc, est assise sur un trône la .sainte Vierge tenant l’enfanl Jésus. 
Marie (sc.\ • uvni \), nimbée cl couronnée, tenait à la droite un petit sceptre ■ 
fleiii'onné, que Jésus a pris à sa main gauche pendant que, de la droite, il 
caressi; le menton de sa mère, humain et charmant motif, qui annonce déjà 
le Xiv' siècle, .l'ai dit plus haut ejuc le texte de l’attribut de saint J.nc, « Dabit 
illi Dominus .sedem David patrisejùs», n’avait pas un rapi«)rl bien net avec 
la Tempérance qui sert de soiibas-scmcnl a la colonne où repose saint Luc ; 
je ne retire pas mon observation, mais j’àjoutc que ce texte s’appliipic à mer- 
veille il l’enfant Jésus, assis .sur les genoux de sa mère, as.sise elle-même sur 
un trône royal. tJuant à Isaïe, i)lacé à la droite du greupc, et (pii dit ; « Egriî- 
dictur Virga de radice Jesse «*, on sent qu’il devait escorter la Vierge mère. 
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Aux pieds de la Vierge est agenouillé un jeune cccltjsiasliqtie imberljc, 
vêtu d'une chasuble et tenant à deux niains une bunderollc uù un lit : 

*\Tj • M.\mv • cn\cu. . pi.kna* 

Évidemment c’est le donateur du monument, f|ui parait s’appeler AVilbemus. 

11 est présenté à Marie [>ar deux saints évêques du diocèse, tous deux tlebout, 
nimbés, crosses, mit rés et revêtus de la chasuble. Au-dessus de leur tête, 
dans rafchivolte de l'arcade trilobée, on lit la double inscription suivante, 
dont la première et la secpnde moitié sont sé|iarées par une croix. 

WILBBBN’ • VF.MK • SCKM • DAT • I.AVDIO • VABIE 
HOC • UKCV!( . KCCI.ESIE • SVSCIPE • XPE • PIK 

Kiitre Ic^Géon et IcTygre, la Tempérance etUl'orce, Jérémie et Daniel, - 
saint Luc et saint Marc, Moysc (movses), nimbé comme un saint, tables de 
la toi à la main- gauche, lient à ta main droite une baguette avec laquelle il 
sépare les eaux de la mer Houge pour faire passer les douze tribus d’Israël. 
Cha(|ue tribu est représentée par un individu coillé d'un bonnet coniciuc à 
pointe*. Ces douze Hébreux portent à la main ou sur leurs épaules les dé- 
pouilles et les vases de rKgyple, les habits et les jjrovisions du vojiigç. 
Aaron' lient k la main gauche une cassette et sa verge fleurie à la droite. 
Pour vivre dans le désert, pour gouverner une njultiludo indiscipliné'c, il 
fallait nu peuple ta Tempérance et à Moysc le Courage entre lesquelles cette 
scène est sculptée. Le texte do saint Marc, du reste, « Ipse vos baplizabil in 
.Spirilu’ sancto et igné», convient parfaitement au sujet; A l’arcbivoUe, 
on lit : -r ■ ' . . 

PEB • JUBE • PEB • SOÏSBN • rVGIT • KUlPTVJI . «EXVS • EDBVM. 

PEB • XPISTVJI . LAV.VUlinu • t'VUIMVS •, TENKBBAB • MCIOBVli. ' 

c * . 

' Kiitrc le Tygre ef r Euphrate, la Force et la Justice, Daniel et' Ézécbiel, 
le lion de saint Marc cl l’aiglo de saint Jean,, est figmé le baptême du Sauveur. 
Jésus, nimbé du nimbe crucifère, est plongé dans le Jourdain jusqu’à mi-corps. 
A la gaüdic. doux anges tiennent les vêlements du Clnist; à la droite, saint 
Jean-Baptiste, nu-pieds cl nimbé comme un apôtre, pose la main droite sur 
le frojit du Suiveur. Au-dessus de la tête du Obrisl, le Saint-Esprit, en 

r ■’ 

> • 

1. Saint Paul, «fîpilm premièm au Gorintliinns », ch. x, vers. •-<!, feil comprendre co sujet; 

— « Frères , vous ne ilcvcz pas ignorer <pic no.s pi-n-s ont tous été sous la nuée ; i|u'ils ont tiius 
passé la mer Rouge; i]u'its ont tous élë liaptiscs sous la conduite de .Mo'iso dans la nuée et dans 
la mer; qu'ils ont Ions mangé ta inéiuc viande mj'sténeusc, et qu’ils ont bu le même breuvage 
mystérieux. Car ils buvaient de l'e;in de l,i pierre mystérieuse qui les suivait , et ccllo piern* 
était Jt^us-Cbrist. . . Or, toutes ces clw.scs unt été des ûgures'tie ce qui nous regarde. . . » 
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colombe, «5(cnci scs ailes; aii-dcssiis du Saint-Mspril, le Fcrc, sorlaal la (èle 
dos nuages on du ciel, bénit son Fils de la imiin droite, tandis q»ie de la 
gauche il tient une banderolle oîi sc lit : 

IIIC • EST • FII.IVS • METS • DILECTVS. 

A l’archivolte de l’arcade trilobée est «icril ^ 

Illi; • BM'TI/.ATT'B • XBC • o''« • s.\\r,Tinr.»TVB • 

NOBIS . RM'TIStlV • TBIBNTtNS • IX- ri..UIINK • CIIRISMA • ' ^ 

F.nfin, entre rKiiplirale et le IMiison, la.lusticc <?l la Prudence, Fzéchicl et 
Isaïe, l'aigle de saint -lean et l’ange de saint Mallliieu, les douze enfants 
d’Israël, ivprésentés par un Hébreu et conduits par Josué. portent l’arche 
• d’alliance .sur leurs épaules «f traversent à pied soc le .lourdain, au fond 
du(|uel il.s vont déposer les piorre.s ((u’ils tiennent à la main. 

A l’archivolte do l’arcade on lit : 

Alt • PATBIAM • lOSVK • ItVCE • FI.VMES • TRANSIT • IIEBRF.VS ■ 

DAT.laVR . Alt • VITA.M • TE • ItVCK • FONTE • DEVS- 

Os deux vers nou.s dispcn.sonl de faire remarquer combien le passage du 
Jourdain et de la mer lUwige .sont des « figures » parfaitement choisies pour 
roprésontor le baplônie qui s’administre dans ce monument de bronze. 

La « lèvre » de ce font ba[)ti.smal est faite par une moulure plate, un ruban 
entre de.s filets, sur lesquels on a gravé fout autour les quatre vers qui suivent, 
et dont chacun est précédé d’une croix : 

+ Qvalvor • irroranl • jtnradisi • niiminn • mvndvm. 

- • • -t- VirlvUsi • tjvo . ri;;nnl • tolidem • cor • crimino • mvndvm- 

+ Or.i . (troiiliclarvm • qve . vRlicinata • fterAnt* , 

-f- Hoc ■ rata • siTiptoro, - ovungolü . cccinonnl • + 

Au premier vers, tes quatre neuves qui arro-scuit le monde ; au deuxième, 
les quatre vertus qui abreuvent le cœur pur'; au troisième, les (juatre grands 
prophètes dont les prophéties furent proclamées des réalités par les quatre 
évangélisles du quali;ièmc vers. . ' , 

Je ne .sais si l’on sei-ade mon avis, mais j’admire cette géométrie de quatre 
par quatre où e.sl renfermée, d’une façon si malliématiquc et si poétique tout 
à la fois, l’histoire de la religion. 

Le couvercle complète la cuve malériellcmcnt et symboliquement, comme 
la couronne complète et caractéri.se un .souverain. 

Ce couvercle, conique comme la tiare des papes du xin* siècle, est sculpté 
do quatre sujets qiu correspondent aux qualrc .scènes du bassin. 
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Ainsi, iniimVlial«*inoiil iui-ilcissus fie la Vierge mère Iciiaiil l’enfaiil .Jésus, 
fleiiril la bagnelle <T Aaron .au milieu des onze autres bagucllcs des Iribus 
d’Israël. Isaïe, <jui est an bassin et f|tii <lil « Kgrcdietnr Virgade radiée Jessc ». 
peut, en levant la h;te, voir «a;tte lluraisoii d'un bâton dosséclié. I.es douze 
baguettes sont plaei'w^s sur un autel (|nc Moïse accoste à droite, et Aaron h 
gauche. Moïse (movsks) pieds nus cl nimbé comme un apiMre, tient une ban- 
derolle oit sc lit ; 

PROI’lICTAM • .SVSCITABIT • DK • FILIIS • VF.STRISl' 

Aaron (vvaov), pieds chaus.sés, mais tête nimbée cl coilTée do la tiare 
conique, tient des deu.x mains le v.ase des s.acrilices, aiguière dans laquelle sa 
baguette a repris sa sève. 

A rarebivolte de l’an'.ade trilobée (|ui encadre cette scène, on lit ce te.xle, 
(pli expli(|ue le ra])porl entre la (loraison d’une branche morte et la maternité 
d’une vierge; 

VIKOl • VKiET • Fl.flRE • P.UIIT • .U.M V . VIOKNTK • l'VIUIRF. • 

.Au-dessus des colonnes (|ui portent cette archivolte, sortent à mi-corps des 
prophètes (pii précisent imcore par leur présence et leurs iiarolcs la .«cène 
qu’ils accompagnent. 

Au-dessus de la ciilonne droite de l’arcade où fleurit le bâton d'.Varon, e.«l 
le roi .Salomon (su.ouo.v • iu;\ •), qui tient une banderollc où on lit : 

FLORKS . MFI • FRVCTVS • HONORIS ■ ET • 1I0NHST,(TI.« • 

Le second sujet du couvercle domine c.elui du passage de la mer Rouge, 
sculpté sur le bassin. Ce .sujet est le Mi-ussacre de.s Innocents. ,\ la voi.x d’IIé- 
rode (iiKiioDK.s), as.sis sur un triine et assisté d’un conseiller armé d’une épée, 
im soldat arrache des bras d’une mère, pour l'égorger, un pauvré enfant tout 
nu. Lue autre femme all.aitc son jeune enfant, ipii va être égorgé ù .«on tour, 
et qui apportera son tribut de sang à ces flots dont la mer Rouge était une 
« figure 

Au-dessus de la colonne, le prophète Jérémie pleure, avec Rachel, sur une 
bandcrolle qu’il tient .à ta main droite, qu’il montre de la main gauche cl où 
se lit : 

VON • IN . RAMA . AVIIITA » FtORATVS • ET • VLVLATVS . IIACIIEL > Pl.üRANTIS • FltlOS • 
SVO» ■ . • ■ 

•A l’arcbivolle de l’arcade qui renferme ce baptême de sang, on lit : 

QVOS • OOLOR • OSTEXTAT • CRVOR • A • CRVUELE • CRVENTAT • 

21 , 
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Aii-dossus du baplcmc du Clirisl, sculpté sur la cuve, cl qui est roilgiue 
de noire rédemption, on voit, au couvercle. Jésus à table chez le pharisien. 
Marie Madeleine se prosterne aux pieds du Christ, (|u’elle essuie avec se.s 
cheveux. .Simon le pharisien lient une bamlerolle où on lit : 

IIIC • SI • ESSKT • • SCIKET • VTI^VE • OVVI.IS • KT • QVK • EST • MVLIKR • 

• T.V.NCOT • KMI- 

Mais Jésus lient une bandcrollc oii il répond h Simon par ces paroles qui 
y sT)nt gravées : 

IIKMIT 1 VXTVI 1 . la • PECCATA • MVI.TA • 

A rarchivolle, on lit : 

SPE • BHriar • pEirrvs • laeiiimis • a • plknte • rekei;tv};. 

Le prophète qui surmonte la colonne est le roi David (no ukx); il lient une 
bauderolle oii on lit : 

r.tlIAVIT - NOS • PASK • I.ACIU1IUIVU • KT POTVJI . ItKIlIT • NOBIS • IX • I.A<:RIUIS. 

Kufin, au-dessus du passîige du Jourdain, ou voit au couvercle les six 
uîuvres de miséricorde exercées par la Miséricorde même (miskuicoiidia) per- 
sonnifiée dans une reine nss^ise sur un trône, donnant, de la gauche, un pain 
à un aiïamé, de la droite, une boisson à un homme cpii a soif. A sa droite, un 
homme nu va se couvrir d’un vêlement qu’elle lui a ilonné. A sa gamdie, un 
pèlerin, un voyageur, se présente à elle et en est accueilli. Sous scs pieds est 
en prison un homme (ju’cllc a visité, et un malade ^qu’elle a soigné. Kiifin, en 
deliors du cadre, se sauve en rampant un serpent qui est le symbole du 
crime cl ([u’elie laisse échapper, cette miséricordieuse sublime, parce qu’il 
lui a fourni les moyens de secourir les malheureux. 

A rarcliivülte, on lit : 

+ 1>AT • VEXIAM • SCELKBI • PKB • OPES ■ IXOPKM • NISEBEBI* 

Au-dessus de la colonne, le prophète Isaïe (ysvias • i>.) tient une bande- 
rolle où il dit : 

EBANOE • ESVRIESTI • PAXEU • TVVM .-ET • ECEXOS • VACOSyVE • IXHVC . IX -DOIlIVM . TVAll. 

On voudra bien se rappeler tout ce que nous avons dit sur les six œuvres 
de miséricorde, surtout ù propos du vitrail de la Charité*, et nous dispenser, 
en conséquence, d’y revenir ici. 


t. O Annalis Ardiiblogiiiucs », vol. xiv, p. îl7-îîl. 
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Knfin, comme conirncnlairc liéliiiilif de celle œuvre de hrotizc, les qualre 
vers suivants sont gravés sur la moulure 'i)lalo où repose le couvercle: 

Mviidal • vt . inimmiu • sacri • tiiiptifinalis • viiila 
Sic • ivsic • fv.svs • ■ tavacliri • tond • vsvs 

l’o,-4 - hivat • auracla • larrimis • confossio - furla-f 
Crimine • fodalis - lavaclirvm • lit • bj»vs • pidnlis 

Le premier vers apparliciil au sujet de riucarnation ou de la rédemption, 
c’est-à-dire h .lasus enfant sur les genoux de sa mère, et à la tlurai.s«>n de la 
verge d'Aaron. 

Le second regarde le passage de la mer Rouge et le massacre des Innocents, 
figure et réjdité du baptême <hi sang. 

Le troisième tient au baptême de .lésus, et surtout à la conversion de Marie 
Madeleine, qui confe.'^se et jdeure ses péchés aux pietls du (dirisl chez Simon. 

Le (|ualrièmc est jdacé au-dessus du passage du Jourdain et au-dessous 
des œuvres de miséricorde. 

Dans le premier vers, rémission des péchés par l’eau; dans le second, par 
le sang; dans le troisième, par la pénitenoe; dans le quatrième, par les 
bonnes œuvres. 

Je ne connais rien, de la base au couvercle, comme iconographie et comme 
te.xtc, de plus Ihéologiquc et de plus poétique que ce font de llildesheim. 
Et quand on songe que sur ce bronze, large de un mètre et haut tle deux mètres 
seulement, il y a soixante-dix-sept personnages' dont vingt isolés et cinquante- 
sept composant luiitscèncs diverses; en outre c|uarantc inscriptions dilférente.s, 
dont vingt-quatre vei-s et seize textes bibliques, le tout, figure.s et paroles, 
concourant à constituer une œuvre de métal, un font de baptême, on doit 
prendre en pitié les pauvres gens de notre époque (lui raillent le moyen âge 
en général et le xiii' siècle en particulier, époque du bronze de lliide.-^heim. 
L’importance de ce monument nous a décidé à donner les longs détails ((ui 
précèdcid, car c’e.st une (ouvre réellement uidque aujourd’hui, flréc-e à 
l’obligeance de M. de Quast, inspecteur général des monuments historiques 
de la Prus.se, et au véritable dévouement de M. le docteur Kratz. cette œuvre, 
nous l’avons fait mouler en plâtre comme le chandelier de Milan, et nous avons 
l’intention de la reproduire en bronze, aJ).solumenl telle qu’cllé existe, jKiur 
celles des égli.ses de France (|ui ne reculeraient pas devant la dépense d’un 
pareil travail, dépense (jui ne s’élève pas plus haut, du reste, (jue celle d’un 
font de cette espèce en marbre et môme en pierre. 

L’iconographie des fonts anglais, français et même italiens nous paraîtra 
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bien pauvre en prrsoncc des fonts de Liège et do IFildcshcim; cependant, il 
convient <ren dire un mol. 

L’iconograpliie<lcs fonts anglaisn'cst pas fort variée ; sauf le baj>témc du .Sau- 
vcni qii'on y rencontre fpiqjqucfois, les sujets delà vie de Maricet de. îésus, comme 
rAnnnneiation et l’Adoration d«is mages, n’y conviennent guère. Du moins le 
Crucifiement et la Ib’-sniTccliun's’y justifient pur le dogme et par ce texte de 
saint l'aid : « Ne savo/.-voiis j)us (|ue nous fous, qui avons été baptisés en 
Jésus-C’.luisi , nous avons été baptisés en sa mort? Lu effet , nous avons été 
ensevelis avec lui par le baptême, pour mourir au pédié, afin ([ue, comme 
.Tésus-Clirist est ressuscité d’entre les morts par la gloire de son père, nous 
marchions aussi dans nue vie nouvelle L » Les patrons parliculmr.s des pa- 
roisses -, les saints et les saintes qui triomphent de .Satan, comme sainte Mar- 
guerite. les Vertus persounifices tpii terrassent les Vices *, sont autant de 
sujets fort convcnal)les pour un font baptismal. Sur les fonts de Netllecombe 
(Sommersel) et ceux de Walsoken (Norfolk) est représentée l’adniinislration 
des sept sacrements; c’est trop de six, .l’aimc mieux le font de Bradley (I.in- 
cohishire), oîi l’on a gravé le commencement dos prières « l’alcr noster, Ave 
Maria, Credo, » (jue les parrains et marnuncs doivent réciter pour leur 
filleul 

Tout cela est assez ingénieux, mais pauvre, et la l’rance ou l’Ttalic, rjui ne 
soiil guère plus riches, doivent s’incliner devant les fonts de Liège cl de Iljl- 
desheim I.’Ilalic, cependant, a fait des efforts pour échapi»er îi cette icono- 

1. Saint l’iMil, B lipisl. ad Komanus», cap. vi, vers. .3-t. 

ï. Dans t'c"lrse de Tous-tes-Sainls, de Nonvicti, te jiied et ta cino du fuiil l):ipiism:il sont 
remplis de faints dp Imil penre. , . \ 

3. Font de Sliinlon Fitz AVarron (AVilIsliire ). 

4. Voir tous les fonCs anglais dans tes o Raptismal Fonts », [>ar Paley, iii-8", l.ondros, IS14. 

5. Puisque je ne fais pas une monn;a'''pt''c des fonts Itaplismaux , il (-st assez inutile qne je 
onne la liste de tous les fonts, im'mn en métal, qui peuvent encore e.xister. Je demanfle cepen- 
dant h mentionner un font en bronze, qu'on voit aujourd'hui dans le Musi'îe d'antiquités de 
Bruxelles et qui |)orle la date de 1149. Le pied et le couvercle n'exi stent plus, mais la cuve est 
entière et, dans une série do (pialorze arcades, on voit, sculpté en relief ; Jê.S!U! baptisé, Jésus 
crufilié, Jésus fjlorifié, les quatre évangélistes, les ajrjtros saint Pierre et saint André, l'évêque 
saint Germain. A la lèvre do la c.uvc, on jil : 

CHRISTVS VO\S VITK POSTKU SIC eOMUKIT ISTVU 

VT XISI l'Ka MKIMV.VI UISKIll HCDC.VJtVS .U» lesvjl ■• •• . 

Au filet <pii sert de Iwse ii l’arealurc : ... 

î 

VKUÜÛ ACCI-UKNTK .\Ü KLK!klKNTVl| FIDKI S.\m.lMENTV>l. 


Eurm, .sur des l>andes verticales qui divi.scnt en quatre parties la liivse de la cuvo ; 
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"raphic parcimonieuse ou banale , et je louerai particulièrement le font baj)- 
lismal, en marbre blanc d'un seul bloc, sculpté dans le baptistère de l'Iorence 
par un élève de Donatollo, en l'iTO, 

Ca'. font est hexagone et sur chacpic face est sculpté un baptême avec une 
inscription f|ui nomme cbar|ue .scène spéciale. 

CIIBISTVS OAI'TIMT lOII.XNSK.M. — lOIIAM.VIÎS BAPTISAT POPM.lill. — HlllAWKS BAPTISAT CIIHIS- 
TA-M. — V.nRISTA'S BAPnSVT ÀPilSTOtOS. — S. SII.VKSTKB BAPTISAT COSST ANTI.SAM. — SACRHUOS 
BAPTISAT PVKROS. 

Je ne siivais pas que le Sauveur eût bapti.sé .«ainl Jean. Si j'ai bien lu, je 
comi)rendrai.s que le Christ ou plutôt Dieu a Ifansmis îi saint Jean le 'pouvoir 
“•de bapti.scr, et alors j’expliquerais ain.s| ces inscriptions: 

Dieu baptise Jean, Jean bajjtisc le peuple, Jean baptise le Christ, le Christ 
ba|)tise le.s apôtres, saint Silvestre (homme apostolique) baptise Constantin, 
le prêtre baptise les enfants. 

C’est presque une généalogie du baptême et une transmission ciironologiquc 
du pouvoir baptismal ; « Dieu baptise Jean, qui baptise le Christ, qui biaj)- 
tise les apôtres, (jui baptisent les nations, etc. » Malheureusement, cette cuve 
^ est endommagée : les inscriptions et les sujets sont mutilés, dilTicilcs à lire et 
as.scf2 dilTiciles à voir. Quoiqu’il en .«oit, dans la caUiédrale d’un granrl pays, 
comme celle de Paris, par exemple, on pourrait mettre :i profit cette idi’c et 
représenter chronologiquement, sur le font baptismal, les plus fameux bap- 
têmes du monde. .Si, en Italie, on a rei)ré.sfmté le baptême de Constantin, en 
France, il faudrait y ajouter celui de Clovis. 

' XVm. —VASES AUX SAINTES HUILES. 

A l’entrée, au milieu et îi la sortie de ce monde, c’est-ii-dirc au baptême! 
à la confinnation et <i l’cxtrème-onction , l’église assouplit, fortifie et ranime 
les niembres do ses fidèles en les frottant d'huile, comme on frottait autrefois 
les athlètes qui se préparaient au combat. 

- Cette huile bénjtc étant destinée aux trois termes delà vie humaine, au 

ANNO nOMIMCK IM-.ARNATIOSIS Û C (JVADRAOKSI Vl> SONO REGN.ANTE CONRADO EBISCOPn IIKS- 
RICÜ II DK ItlONANTK Al ARCIIIONK SKPTKNM liOUCrHIllO. 

I| est donc k peu près ccrlain que c'csl à t)imint, si cctébro par la IiaUrrie de cuiA'fc à 
laquellu môme elle a ilonné son nom (la dinanderie }, (|ue ce font, assez laid du resw, a clé 
exécuté on tl49. M. .\r. S<!luicpkcng a décrit et gravé cct objet curieux dans son « Trésor de 
l'art ancien en Bclgiquos, p. S, pl. V. . ; . • 
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(h'biil, au milieu et à la lin de la carrière, esl de Irois e$i)èce?. Pour le uou- 
vcau-né nu le nouveau baptisé, c’est riiuilc des catéchumènes; pour t'homme 
lait, c’est le saint chrême; pour l’agonisant , c’est l'huile des inlinues. 

On la renferme, aujourd’hui et depuis bien longtemps, dans un vase unique, 
mais muni de trois compartiments. Clnuiue coni|)arliment est alVeclé à l’une 
des trois espèces d'huiles. I.a forme, (pii .s’est naturellement jirésentce pour 
contenir ensemble et loger à part ces huiles saintes, est celle d’un faisceau de 
trois tourelles. Trois petites tours collées, pour ainsi dire, à un noyau central, 
qui peut être un triangle ou une tour plus grosse, telle est la construction 
ordinaire des va-^^es de ce genre. 

I.es textes anciens accusent sufl'isamment celle fonne : 

F.n 129.”). — <1 Tresampullæ argentea*, cum crismalc et oleo • » 

Kn I — « Ung cresmier d’argent véré , <i trois esluis, pour mettre le 

saint crosine. 2 marcs, 5 onces, 10 cslorlins » 

Kn l?iî)2. — « Ung cresmeau à trois tourelles, dont le jiié esl en fa(;onde 
bwlle pour mettre pain à chanter-'*. » ' • 

Mais le texte le plus important pour nous, à cause de sesdiitails techniques, 
est celui de l'inventaire du trésor de la cathédrale de l..aon, dressé en 1523 : 
(I Tria vasa* magna argentea facta instar phialaruin. In qnarum prima sulet 
poni sacrum chrisma; in seennda, sacrum olenm {catei-huinenorum) , et in 
tcrtiiudeum infirmorum. Ut soient recludi in armario (piod est juxta piscinain. 
Et in summilate operculi cujusiibet est fragum deauratum, ac silper prcdic- 
tum opereuhnn scri[)lum (piid in singulis vasis conlinealiir. .Super aulem pe- 
dem cujusiibet sunt insignia. In quolibet iljoruin vasorum esl longa virga 
argentea in more cochlearis facta ad extrahendum liquorcm ex eis » 

(1 Troi.s grands va.se.s d’argent, en forme de fioles. Dans le premier, a cou- 
tume d’étre dépo.sij le saint chrême; dans le second, l’huile sacive (des calc- 
cluimcnes) ; dans le troi.sième, l’huile des infirmes. Ces vases sont ordinaire- 
ment renfermés dans rurmoire contiguë à la pi.scine. Au sommet du couvercle 
de chacun d’eux est un bouton doré; sur ce couvercle est écrit ce que cha(|ue 
vase contient ; sur le [>icd sont des armoiries. Dans cluupie vase est une longue 
verge d’argent, en forme de cuiller, faite pour en extraire la licpieur. » 

I. < Iiivcnlain- do do Londres », dons In <■ Mon-isticon anglicannm » do Di'<iiiAi.R. 

î. « Dosoripliuii du liësor d(! la Sainlo-dliapelle de lljurges », p-ir .M. IIivkh i>k llKxiaiüR, 
(I. 67, n* ^ î. 

3. « InvonUoirt* nccrol. de INiri.s », eilc par M. de L\bori>e; « Soliec dos é.iwux du Louvre », 
2' imrUo, « Glossaire », p. 2.33, au mot « Cresme ». 

4. B InvonUtro du trv-sor do la (Siltiédralo de Lam », p.ir En. Elkcrv, p.' i7. 
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T/(‘s i) 0 rsonno>: habiliuVs ii l’in>iioj;raphic by/.iiiiliiift connaissent fort bien 
(•elle ver^o, en forme tlo spatule, (lestiiu'c à extraire d’une l)oîtc cariL^c les 
oiimionl.s (pie les saints médecins, comme saint Côme et saint Damien, portent 
constamment avec eux. car c’est leur allril)ut siiécial. Si, pour prévenir toute 
erreur, on écrit A sur la burette à l’eau et V sur la burette au vin, à plus forte 
raison, pour ne pas confondre les trois cspt'ce.s d’huiles, faut-il maixjuer d’un 
signe chacpie flacon .spécial. L’usage de jilacer ces troi.s vases dans l’armoire 
prutiipiée près de 1a pi.<cine est bon à noter. Souvent la piscine est au côté sud 
de l’autel, cl l'arnioire au côté nord, comme la Sainle-Cliapclle de Paris en 
offre un si bel exemple. 

Comme chacune dos trois huiles ne sert pas dans les mêmes cérémonies, cl 
comme on doit souvent porter au loin rimile des malades, il a fallu chercher 
le nmyen de détacher cJiaipie vase pour le sacrement spécial où il doit servir, 
tout en le renfermant ensuite dans une enveloppe cpii les contient fous trois. 
Le.s trois tourelles, en etfet, sont allachée.s à un noyau cl ne forment qii'uji 
fout avec lui ; mais cluujuc tourelle contient une petite fiole mobile (pi’on en- 
lève et (pi'on replace à volonté. 

Dernièrement j'ai acheté à Paderborn un vase aux .«ainfes huiles dont voici 
le dessin : 


On voit bien que c’csl moderne et d'un style fort mélangé : roman par le 
bas, gothique de la décadence par le haut; mais ici, ce qui nous importe, c’est 
h. forme. Les trois tourelles sont soudées ensemble et sur une base tréflée. Du' 
milieu s’élève un clocheton triiuigulairc terminé par une petite croix. On fait 
basculer ce clocheton , et les trois couvercles s’ouvrent à la fois , laissant voir 


I.’IH. — VASK ACX S.MSrBS IlUILK.S. — E .N CUIVRE DURÉ 
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dans l’intérieur do chaque tourelle une petite boîte cylindrique mobile et qu’on 
enlève par un anneau. Cet anneau lient à un couvercle sur lequel est gi’avéc 
la lettre O pour la boîte à riuiilo des catéchumènes , la lettre C pour le saint 
crème, la lettre I pour l’huile desinlirmes. 

Ouand on veut donner plus d’importance au vase qui renferme les trois 
boîtes ou fioles , on l’établit .sur un pied semblable celui des calices ou de 
certains reliqufüres. 

439. — V.VSE AVX SAIXTKS IIUII.KS. — EN AltUEST KOBÉ. — XII' SIÊCI.E. 



EM AMCAETEnilE. — BAVTEI^N TUTAI.E, 40 CE.ST.. 

Je ne .suis pas sûr absolument de raulhcnticilé de ce vase, quoiqu'it'ail 
figuré à la dernière e.vj)osition de Manclie.ster; mais il est d’une certaine ri- 
chesse, d’une certaine élégance et conçu d’après l’esprit ancien. 

Je .suppo.se, mais je ne l’anirmepas, que le vase suivant a renfermé les 
saintes huiles. Ce pouvait être l’enveloppe qui contenait les trois anqioules 
spéciales. Le pied et le couvercle sont en argent et décorés de pierreries ; le 

410. — E.WELOPPE DE VASES A f X S.XI.NTES HI'ILES. — IVOIRE ET AMIENT. 



EU* flECLE. — BADTECE TOTALE, SS C EST I II ET MET 


4. BI. Ar. Sciiaepkens, « Trésor de l’art ancien on Dulgiquco, a décrU et fÇ"avé ce va.so. 
p. 2t, pl. XXV. • _ 
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corj)s du viiî^ est «n ivoire. Les personnages seiilpics sur le.s huit pans de ce 
vase sont des patrons locaux ; celui rpii |>ortc une croix de nlsurreclion , orin^e 
d’une flamme triangulaire, paraît être le .Sauveur. Si je voyais sur cet objet 
rembaumcmenl de Jiîsu.s-Clirisl , ou les saintes femmes apportant leurs par- 
fums et averties par l’ange que le Sauveur e.«l ressuscité, je croirais plus faoj- 
lement que c’est un vase aux saintes huiles. 

' Sî le vase J 40 a pu, i'i la rigueur, envelopper les trois ampoules aux saintes 
huiles, le va.se i!\\ pouvait plus fticilemenl encore être l’une de ees trois am- 
poules. Le cristal h travers lequel on aperçoit le liquide ne .servait pas à 
distinguer l’huile des catéchumènes de celle des infirmes, puisqu’elles ne dif- 
fèrent que par la bènédicUon et non par la substance. Mais, du moins, en 
mettant dans cette ampoule à cristal le chrême, par e.xemple , il était facile 
de ne pas le confondre avec les deux auU'cs huiles. Quoi (pi’il en soit, cette 
.iimpoule , que possède aujourd’hui le musée de la Société des' antiquaires de 
Normandie, Caen , est (F une rare élégance cl d’une grande richesse de cou- 
vercle; elle peut servir de modèle pour des vases à notre usage actuel, reli- 
gieux et meme civil. f ■ ' 

141. ami’ocle DU XII* siecur,, k\ ciustai. mo.nté kn jiicent. 



«(VTriiii TOTALr.. 1 1 CKXT. — DikHtmi: dv cm«Ttl. 6 cïüt '. 

L’iconographie ancienne des vases aux .saintes huiles est è peu prè.s nulle, 
et cependant, quand on se rappelle ce que le moyen âge a inventé pour his- 
toricr de petits objets, comme les calices, les encensoii's et .surtout certains 
reliquaires, ce n’est pas assurément la faibles.se des dimensions qui a causé 
de l’embarras. Ce n’est pas davantage la diflicullé de trouver des sujets. 

En effet, la destination spéciale de chacune des trois huiles .suffisait h elle 
seule pour ouvrir l’imagination, d’ailleurs si vive et si étendue des artistes 


i. Celle gravure a été n^luiteet exécutée d’après uii dessin que nous devons à M. A. Darcol, 
cl qui est de lu grandeur même de l'objel. 

xjx. . 25 
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-religieux. 1/luiiIe «les cal«;cliunièiies s’iulniinislre a«i clirélien naissant; celle 
(la saint clirènie, an clirélien viril et agissant ; celle des infirmes, au chrétien 
mourant, l’iiisijue la vie est une carrière, le fidèle trouve au début l'huile 
des catéchumènes; à mi-chemin, le sainl-chrème ; au terme, l'huile des in- 
firhies. 

Sur le v;ise «lui contient la première, on peut donc figurer la nais.sance, l’en- 
trée dans le monde, le baptême; sur le vase de la seconde, le travail physique 
ou intellectuel, l’ordination des préires, le sacre des évêques, le sacre des 
rois; sur le va.se de la troisième, le repos, la maladie, l’extrême onction. 

Kn outre, les trois principaux archanges peuvenL occuper chacuirrun des 
ti'ois vases : saint Gabriel, en elTet, juéside spécialement à la naissance ; saint 
Raphaël dirigé les actions humaines, et saint Michel assiste à la mort. Ces 
trois grands anges, ailes étendues, donneraiimt une haute signification à cha- 
cune de ces ampoules. 

On peut encore trouver dans riusioirc, surtout pour le saint chrême, bien 
• de.s faits a|)|)ro])riés à l’admiiiistralion de celte substance sacramentelle. Dans 
l’Ancien Teslamet)t. le sacre du grand-préirc Aaron, le sacre du jeune David, 
' le sacre du sage Salomon ; dans le \ouv«!au, la confirmation donnée aux 
•Samaritains par les apôtres saint Pierre et saint Jean *, cl surtout le sacre de 
Clovis par saint Rcmi, conviennent parfaitement à celle iconogra|)liie, puisque 
c’est avec le saint clircmc que les adolescents sont confirmés, «jue les prêtres 
sont ordonnés, que les évêques et les ixfis sont sacré.s : « Kncorc ]iar excellence 
sont-ils (les rois de France) roys consacrés et si dignement enoingl cOmme do 
la sainte li«]ucur qui, par ung coulon, comme iious tenons fermement que ce 
fut le Saint-Ksporit mis en celle formé, apporta du ciel, en son bec, en une 
petite ampoule ou fiole*, n 

Ainsi la liturgie, la symbolique et riiisloirc fourniront autant de sujets 
qu’on pourra en graver, en sculpter, on émailler, en nieller, non-seulement 
sur chucun des trois vases, mais encore sur renveloppc générale qui les con- 
tiendra tous trois. 

XVlIt. — MOMJMKNT.S FUNÉIlAinES. 

Où le métal triomphe, on |)eul le dire, or, argent ou cuivre, fondu ou 
battu, ciselé ou champlevé, c’est dans les monuments funéraires. L’autel, 

1. « Actes (les apôtre* », ch. viii, y. 14-lS. 

. â. Gciu-kiikrt UK Mkt/., cité par M. «tu t.:ibunt(!, « Xoticft* des émaux du Louvre », deuxiérae 
pirtie, « (ilossairc », p. I.'IO. ’ . 
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la cliàs.«p, lo « haink’lier à isopt brancho';, la couronne ardcnlc, le lutrin, le 
font baptismal appellent des masses r.onsidérables d(i métal cl aflbdent des 
formes biiMi diversc^s. Mais un momnni'nl funéraire de. bronze, comme colni 
( 11 ! Maximilien I", (|ui. i\ Insprnek. remplit l’église Sa in le- Croix doses vingt- 
huit .>!tH(ue9 colî)ssale.s de bronze, sans compter celle de rKmpereiir, est dix fois 
^lii^mporlant que la plus grosse des antres o!ii\ res de mêlai. A Canterbury. 

tombe do prince \oir remporte de moitié sur la cliàsse, do saint .Sébald, 
îi'Xürcmberg, (|ui est cependant une tombe pinlôl (pi'une châsse, .le ne .sais 
pins à quel doc de Bavière est ijlcvé. dans la catliédralo de Munich, le mo- 
nument funéraire qui encombre le clmoir et l'entrée du .sanctuaire; mais les - 
chevaliers qui, plus grands que nature et bannière déployée, cantonnent la 
tombe où repo.sc leur chef, donnent l’impression d’une grande œuvre. Knfin. 
il n’est pas jusqu’au lit do bronze, où dort le pape .Sixte IV *, environné des 
quatre Vertus cardinales, des trois Vertus théologales et dos dix Arts et 
Sciences, qui ne tienne bien .>ia place mémo dans l’immense, ,'<ain1-IMerre de 
Rome. Rüur nous, les monuments funéraires peuvent se diviseren deux clas.*es 
principale.s ; les tombes et les dalles. Les lombes .sont, relevées en Inwe, les 
dalles sont aplaties en lame. 

Les lombes, comme, celle de rompereur Maximilien, sont .aujourd'lNii rare- 
partout et principalement en l'ranee : on en a fait des canons ou des .sous. 
Cependant il nous en, reste encore deux échanlilhjns remar(|uables du 
XIII' .siècle; ils représentent deux évèiiucs d'Amiens, Evrard de Fouilioy, 
fondateur, (iu 1220 . de la cathi’drale même, cl rfcoiïroi d’F.u. .son succo.s.sour. 
mort en . 1237 , qui pou.s.<a la cathédrale jusipi’aux Voûtes. Grands comme 
nature et habillés du co.sl urne épiscopal, ils .«ont comme étendus sur un lit de 
parade. Ce sont deux ma.sses de bronze, fort grandes, fort belles et fondues 
avec une habileté qu’on n’aurait peut-être pa.s de nos Jours. 

Mais, pour deux (jui subsi.stent, (|uelles perles nous avons subies ! Il faut 
voir, dans les .«eize volumes de la collection Gaignièros, qui sont à la biblio- 
thèque Bodléienne d’Oxford, rétenduc de nos désaslnis en ce genre. AL i'al)hé 
Texier, note vingt et im de ces tombeaux de métal , dont plu.sicurs étaient 
couverts d’émaux : fomhcaux de rois, de jvrinces, d<.' clievaliers, d’évêques et 
d’abbés, dessinés dans Gaigiiières, et dont il ne rosie plus de traces®. M. de 
Guilhermy rappelle le « souvenir des riclics toml)Cseu métal ciselé, (pii avaient 
recouvert les sépidturcs de saint Louis, de son père et de son aïeul, le glo- 


I. C'ost une icuvre vraîtiu'iil merveillt'usc «le l'arliste noreiitin Antoine Pollaiulo. 
î. «r Dipliunnaire (rorfovrerie b, ailide « TotnlKSiux i>, coloniies \ i02-U04. - - 


Digitizec! by Google 


MA Mi KL DKS ŒLVKES DE RKONZK 


J9Ü 

fic»\ Philippe-AiiffiiSitc ' ». et il donne un long regret <i la tombe de Charles 
le ('hauve et siutoiif au inommicnt de ('Jiarles VIH, tous deu^ en bronze et 
que anéantit 2. , 

Sans Gaignières, la Franco se ferait dinicilcincnl une idée de ces œuvres 
de métal où l<i cuivre cl l'i'inail concouraient îi produire un monument 
sculpté cl peint en substance incorruptibles. Les images de Gaignières 
servent au moins à mesurer la grandeur de nos pertes; elles nous serviront 
_ peut-être à ressusciter- un art aussi magniri(|u'c, dans ‘son genre, et probable- 
ment aussi aiitochlhonc que la peinture sur verre''. AL Stanislas Prioux, 
corresponilant des CAimilés liistorifiues, a caltpié à Oxford, dans les porte- 
feuilles de Gaignières, les tombes en cuivre émaillé (pii appartenaient aux 
membres de la famille royale et seigneuriale do Braine et (jui, en grande 
partie, SC voyaient autrefois dansj’église .Saint-V\ed^. La tombe de Marie de 
Bourbon, femme de Jean 1", comte de Dreux cl de Braine, morte en 
est d’une splendeur extrême et cc|»endanf d’une grande sévérité. Sur une . 
dalle, émaillée doses armoiries, la comtesse est étendue « gisante h, les mains 
jointes, les pieds sur une console de feuillage. La statue, presque de ronde 
.bosse, cl la dalle <|ui la ]>ortc sont établies sur un soubassement en cuivre. 
Ix's quatre côlés de ce .soubassement sont ornés d’une .arcaturc de trcnt(j-six 
arcades trilobées, dan.s chacune desquelles est debout un personnage des 
familles de Bourbon et de Dreux. Ces trente-six statuettes sont nommées par 
l’écusson de leurs armes et par une inscription émaillée qui domine leur 
lêlc, L’asi)ccl de ce monument donne la plus haute idée de l’habileté des 
-fondeurs et des émailleurs du moyen Age, et il faut remercier M. Prioux 

t 

d’avoir remis sous nos yeux cet admirable échantillon d'arts que le xni* siècle 

a poussés certainement aux dernières limites’ Non moins importantes et. 

surtout non moins belles s<jnl les lombes de Philippe de Dreux, évêque de 

Beauvais, mort en ;12I7, d’Alix et d’iolandc de Bretagne, mortes, la pre- . 

. mière en 1221. et la seconde en 1272. La tombe de Philippe de Dreux est 

» 

I. « Monograpliifl do Saint- Denis », j>. 37. 

4. « Monogr.tphi6 do Saint «Denis », p. 83 et 89. 

3. On oonsi'nc, dans los magasins ilc Saint- Donis, les pôlilcs tombes cmaitloes de Jean et de • 
ülanclio do France, enfants do saint Louis. Os doux jolis monumonls, où la couleur a tant 
d'ini|K>rtunce, doivent contribuer à la renaissance, assurément procliaine, des lombes émaillées 
en slj le du xiu' sicelé. 

4. M Monij"niphie de rancieniio abbaye royale Sitint-Vve<J de Braine o, par Stanislas Prioix. 
In-folio, Paris, 1839. feuilles 14, 17 et 19. L’ouvrage de .M.. Prioux est vraimoiil digne, par sa 

•• beauté, do la belle églisu de Braino et des admirables niunumcnts que cette église renfermait. 
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parliciiUèrcment élincelanfe dV-mail; c'esl, pour ainsi dire, une verrière en 
métal des premières années du xiii* siècle. 

Mais tout cela pâlit encore devant les tombeaux en or. argent, filigranes, 
émail et pierreries des comtes de Cliampagne, Henri 1", mort en l et de 
Tlubaud 111, mort en 1201, c’est-à-dire à cette fin du xii* siècle et à ce 
commencement du xiu' (pii composent l’apogée de l’art du moyen âge. Du 
tombeau de Henri 1", on n’a conservé (pi’un dessin infidèle <lont hious 
donnerons une reproduction; de celui de Thibaud 111, on n’a plus ni original 
iri portrait, mais seulement une description qui en montre la grandeur maté- 
rielle, la richesse métallicpie et la valeur d’art. Ces tombes des princes cham- 
penois étaient disposées à peu près comme la châsse tumulaire de .saint 
Kticnne d’Obasino. A travers les arcades ouvertes du coiïrc, on apercevait 
la statue du gisant, de grandeur naturelle, couchée les; mains jointes ; aux 
colonnctles, aux archivoltes, aux frises, des arabesques couvertes d’émaux et 
de pierreries; autour du soubassement, les statuettes des ancêtres et des 
parents contemporains -du comte; dans les tympans, _des figures d’anges ou 
de vertus ; le tout expliqué par de longues inscriptions on vers. Les deux 
derniers vers disaient que Marie, fille du roi Louis Vil, veuve de Henri 1" 
de Champagne, avait, Arthémise chrétienne, fait exécuU*r ce voile éclatant 
de métal pour couvrir les brillantes vertus de son mari : -, 

^ ’ Principis egrosios acivs Maria rnviilat 

Dvm sponsi cincres lati vclaminc vclal 

Quant aux dalles tumulairescn métal, autrefois fort nombreuses en l'rance, 
autant ,qu’en Angleterre- et plus qu’en Belgique, il n’eu existe plus, à notre 
connaissance, une .«amie. Sans les dessins de Caignières, on pourrait croire 
que la l'rance n’avait pas adopté ce genre de monument, tandis (pie ces 
dessins, au contraire, en otTrent plus de vingt-cin(| fort remarquables et pro- ‘ 
venant de contrées diverses. MalJicurcu.remenl il n’en reste plus qu’en pierre, 
cl nous eu donnons ici quol(|uos exemples. Au .surplus, pierre ou cuivre, c’est 
exactement le meme parti ; le personnage, gravé au Irait,' placé dans une 
arcat lire ogivale ou polylobée, avec accoinpagnemept d’anges et de patrons, 
prie Dieu, à mains jointes, d’avoir pitié de son âme. 

I. Camüzat, « Prumpliiarium sarrarum antiquilatum Trie. dioc. », p. 329. 

». tA» Anglais ont fait dos ouvrages entiers sur ces dallis de cuivre, comme its en ont fait 
sur les fonts boptismaux. Je citerai particulièrement les < Mimiimental tirasses » de Cli. Duutell. 
in-8* du 233 pages, contenant prés de 200 gravures sur bois, dont la moitié au moins est affec- 
tée aux dalles en métal. 
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Entre les «lallcs les |>liis curieuses et les plus ruivs soûl celles des artistes. 
Sous ce rapport, la France est privilé};i('o. car clic peut montrer, aujourd'hui 
encore, la dalle de l’architecte ilc Saiul-Nicaiso de Reims et celle des derniers 
archilccles de Saiut-Oiicn de Rouen. 

Voici celle du Rémois Hugues I.ihcrgier, dont ou trouvera une grande 
gravure et une longue description dans le premier volume des « Annales ». 

y 

rit. IIM.LK TtMll..\IKi; IIK U U K HO I C It , Il ('.Il I T K C.T C UK HKIMS, <ll>HT F.N tîri:). 
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La Champagne, avec la zone de la Picardie, sa voisine, ou s'élèvent Laon, 
.Sois.sons, N'oyon, Senlis, est le pays et peut-être même la patrie des dalles 
tumulaircs. Les égli.ses en sont littéralement pavées. Eu 18Vi, j’ai compte, 
dans la .seule Notre-Dame de Châlons-sur-Marne, r)2(> pierres tumulaircs 
dont 2ôl entières. Ou fient atïirmer, sans exagération, {fu’avaut la révolution 
de 1798, ChàloHS pos.sédait deux mille monuments de ce genre. Depuis, on 
a mis bon ordre à cette l'almlcuse richc.'^c : on a pris les filus belles dalles 
pour faire des seuils de fiortcs et des marches d'escaliers; les autres, on le.s a 
décou|)écs en pavés pour faire des trottoirs aux rues et aux pont.s, ou débitée.' 
en moellons pour bâtir les mauvaises baraipies de notre temps. D’une pierre 
brute, le moyen âge avait fait une pierre vivante, une œuvre d’art; notre 
é|) 0 (|ue a pris cette vie cl cette œuvre pour la souiller et la réduire en cailloux. 
C’est en voyant ce (fui subsiste encore (fu’on ne peut retenir .ses regret.s. Ainsi 

I. La langue franvSiso, grammaire ci orlliograplie , sort du pays do Libergior; on le sent 
liiim ici, car, en 1 sur cello dalle, noire langue est déjà pre.'Sjiip entièrement ruiie. 
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la belle ilalle de la Mère et de-s Filles, (mi a 1 iiièlrc (35 de large. ?iir 5 mètres 
40 de haut, peut donner «ne idée de ce (pie nous coûte la soUise de notre 
leinps *. 

lia. — LA JléRi: BT I.KS FII.I.KS. » I. L K l> I- XIV' SlBeLE. 
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Au bas, ta mort, le .service funèbre; au milieu, la prière, la demande du 
pardon ; au soininel, la ré.surrection et la récompense dan.s le sein d’Abraban) ; 
les troi.s petites âmes sont ciiccn.sées et couronnées par des ange.«. 

On revient déjà, en .Vngleforrc, à l'usage des dalles funéraires on cuivre. 

4 
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F^péroirs qu’en l'rance aussi les riches j)rendronl goût à ce luxe inaltérable, et 
que les autres pourront au moins sc permettre les dalles ciselées au trait. 
Quand le pagani.sme sera vaincu pour la dernière fois en France, au lieu de 
ces bustes en bronze ou en marbre (pii coûtent si cher et ([ui sont ordinairt?- 
ment si laids, au lieu de ces inscriptions qui n’en linissent pas et qui .«ont 

1. Voir tes « Annntej Arclu'ologiquos .», vol. III, p. 2S3-290. ' . 
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|)ii''al)lf*mrnt ncliriiles. «n reviendra corlainemcnl atix dalles qui gardent 
refligie du défniil et (|iii |uo\ui|ucnt la prière pour les pauvres parents ou 
amis dt;s décédés : 

« Pour <]iie la mémoire des morts suhsiste, des tombes s’élèvent sur la 
lem; et portent leur imagé telle qii'ellfi fut jadis, ü'oii maintes fois on j)leure 
sous ramertume <lu souvenir qui no tourmente (pie Ic's' âmes pieuses *. » 
Nous ferons tous nos eiïorts pour qu’on reviemie à ces pieux et simples 
usages, et bienIcM nous pourrons montrer une de ces dalles de cuivre dans nos 
ateliers. 

.Si l’on no veut pas figurer le mort, on peut le mettre sous la protection du 
.Sauveur n’ssuscilé, de .lésus Iriompliaiil et entouré des attributs de scs évan- 
gélistes. à peu près comme on le voit sur la petite plaqim précédente, n" 

Pour un enfant (pi’on a perdu, un motif analogue à celui do la marqueterie 
des stall(.*s du palais municipal, ;i Sieniug ne serait |ias dépourvu de grâce. 
I.'enfant, qui est ici le .Sauveur environné de lumière, monte au ciel le.s pn;ds 
sur le.s ail(*s d’un ang<\ et il est accompagné de deux autres anges qui l’admi- 
rent et qui renvoloppent pour ainsi dire de leurs doubles ailes. 

I4.J. — MOTIF UK hW.I.K TIMII. UBK. — .«•‘SOUFTION lé INK AMK. 



llAlt(ÿL’ILTKRtC Dt »UCI.i;, A SIENXI. 

Tn monumenf de victoire, mais traité (;ommc une dalle tumulaire, est celui 
de la bataille de Bouvines. Louis 1\, qui était non-sculemcnt un saint roi, 
mais im vaillant soldai, fonda l’église .Saintc-Callicrino-du-Val-des-Lcoliers, 
à Pari-s, en riionneur de la victoire de Bouvines et pour .saLi.sfaire au vœu 
des .«ergenl.s d’armes qui gardaient le puni oii Philippe- Auguste fut vain- 
queur en Doux dallc.s, gravées, peintes et dorées, représentent saint 

Louis, quatre sergents d’armes et un abbé concourant à, l’exécution du va*u. 
Au-dessus de ces dalle.s, on lit : ' . 


I. I.C D.vntk, 0 Purgflioiro cliiint xii*. 
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« A la prière des sergens dannes tuons' saint l.oys fonda ce.slo. église et 
y niist la prcniicre pierre et fu pour la joie do la viUoire (|iii fn an pont de 
bouincs laii mil. cc. et .xmi. 

R Les sergens darmes pour le temps gardoieni ledit pont et voueront que 
se Dieu leur donuoit viltoiro ils fonderoient utic église on lonncur de madame 
sainte Katherine <it ainsi fu il *. >> 

Il y a dans cos deux' dalles une élmlc à faire et des leçons à prendre pour 
ceux (pii voudront revenir aux ancicnnos dalles tunmiaires, leçons de gravure 
et de peinture, de figure et (rornementation. 

I/iconographie des tombeaux est aussi variée que riiisloirc gént’ralc de 
riuimanité et que l’Iiistoire purliculicro de.s individus. Chaque tombe, eti 
effet, est une oraison funèbre de l’individu qu’elle contient, de scs actions 
considén;es en elles -mêmes et de ses actions comparées à celles des autres 
hommes. 

Un tombeau comporte ordinairement ileux étages : un coffre, à jour ou 
plein, dans lequel on place l’efligie du mort et «pielquefois sçs re.ste.s; un cou- 
vercle, en pente ou cnterra.sse, sur lequel est figuré le défunt, vivant cl entouré 
do ses actes. Les exeiu|)les les [dus complets de tombeaux de ce genre sont 
donnés par la renaissance. .4 .Saint-Denis, les tombeaux de Louis XII, de 
François 1" et de Menri II sont assez complets sous ce rapport; mais celui 
de .saint iUicnne d’Obasine, page 17, n° 9 de ce travail, en fournil déjà les 
élcment.s. 

' . Dans l’étage du bas, la statue couchée ; dans le haut, la statue agenouillée. 
Dans le bas, le mort .s’ap|X‘lle le cisvxt (« jacens»); dans le haut, il se 
nomme le ntivxT- { « orans »). Mais, à la renai.s,sance, on préfère le cou- 
vercle en plate-forme au couvercle en pente; au toit on substitue la terrasse. 
Par consécpient, s’il y a une place très-belle pour le priant et .sa famille, 
comme au tombeau de François 1", par contre, In i)lace manque pour y 
figui-cr les actions du défunt*. Ces îictions, comme les c.ampagnes d’Italie aux 
tombeaux de Louis ,X1I cl de François 1", c’e.st au soubassement sur lecpiel 

t. « Mono^rapliip <li> loglisc roy.Mc (le S;ûnl-|) 2 nis », |>:ir lo Iwron de Gi'iuiBRvr, dessias par 
Ficiiot, p. î4l-îi3. 

î. Voir la « .Monogr.ipliie ilè l'église nivale do iNiinl- Denis », jwr M. le liaron do (icii.iiKRMV, 
avec dossin.s par C.h. Ficiiot. Ce livre, si savanl. ot .si précis, pourrait nous disiH'nsor de parler 
dos nionuinonls funcriiires, parce que loul ce qu'on en peut dire est là. Iii-IH, Paris, t84H. — 
Page tSt, on y lit : « Ginq ligures agenouillées sur la plate-forino supérieure <lu inoiuimcnl re(>ré- 
seiiicnt François I" cl Claude de France, louis fils, le dauphin François et Charles, duc d'Or- 
léans; leur fille, Ch irloUe de France, qui mourut âgée du huit ans. Le roi Cl la reine ont devant 
eux des prie-Dieu orni'is de F et de C couronm-s. ». 
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esl le gisant qu’il a fallu les établir; cl, dès lors, le vivant, le 

n priant », est un peu éloigné de sa vie. D’un autre côté, lo moyen âge est 
encore moins consf'cjuont. Dans le bas, il met la mort et dans le haut la vie ; 
dans le coffre Inférieur, le triomphe, et, sur la toiture supérieure, le com- 
bat. Cette disposition est contraire îi l’ordre et à la hiérarchie des faits. 

.Si j’avais à exécuter un tombeau h sujets ou une ehésse historiée, j’y vou-- 
drais trois étages. Tout en bas, la vie et les actions du défunt; au milieu, sa 
mort; au sommet, sa récompense. Le comb.at. le trépas et la l•ésurrection, 
voilà les trois étages sur lesriuels il convient d’établir une tombe, car ce sont 
les trois degrés j*ar lesquels l’homme s’élève de la terre au ciel. 

Tiès-souvenI, comme dans les dalles, l’cfligie seule, accompagnée d’un ou 
deux attributs, signale le défunt au souvenir et aux prières des survivants 
et dos générations successives. Ainsi la figure de T.ibergier lient à la main 
droite l’église qu’il a b.àtie, à la main gauche, la règle de l’architecte, règle 
complétée par l’équerre et le compas qui sont à scs pieds. I.e premier, je le 
crois, j'ai avancé que la plupart des attributs graves ou peints sur les monu- 
ments funéraires, même les plus anciens, même des catacombes, faisaient 
allusion, non pas à la croyance du mort, mais à son métier; non pas à .son 
opinion ix'ligicu.se , mais à .son état professionnel*. De tenijis à autre, depuis 
vingt ans, j’ai repris celle question , et l’élude des monuments m’a confirmé 
que ma présomption était fondée. L’antiquité avait déjà fait ce (|UC le chris- 
tianisme et le moyen Age ont continué. Dans Homère, les Troyens rendent 
les derniers devoir.s à l’un de leur.s compagnons, le rameur F.lpéiior : 

. « Nous lui élevons uye tombe .sur laquelle nous dre.ssoiis une colonne; puis, 
au .sommet de la tombe, nous plantons la rame d'Klpénor®. » 

Il n’y est question ni de la patrie, ni de la religion, mais sculemenl du 
métier. Dans Virgile, .Misène, aussi habile à se .«ervir du clairon et de la 
rame que de la lance, meurt noyé clans les flols do la mer : ' 

« Alor.s le pieux Huée lui fait élever une .sépulture considérable, et il y 
place les armes, la rame et la Irompcilc du héros*. » 

La tombe de Lihergier prouve cpie, dans le moyen Age, les chrétiens ont 
exactemenl fait comme les païens d'Homère et de Virgile. Les « Monumental 


1. Didron, a Mi:,toiro de Dieii », .innée tSJ3, p »?05 337-.3.ÏI. 
î. « OdyfïAk; », cli.int xii'. 

3. O Enéide », livre vi : * 

Al jiiu.« .Eneas ingenii mole sepulrruni 
im|Kmil, sii.ique arma vire, renuinniue lutwmque. 
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Brasses» de Cliarles Boulell ic|)ro(luiscnt refliî'ie de sir Royer de Train- 
pinglon, mort en 1289. Le guerrier e.sl re|)r(3senlé .sOr la dalle funéraire, les 
jainbe.s croisries par le repo.s de la mort et les mains joinle.s pour la prière. 
Sur les ailettes et le bouclier de ce Roger Trumpington ou « de la Trom- 
pette », sont représentées de.s trompettes, armoiries parlantes de .«on nom. 
Du re.ste, les Anglais, qui ont toujours attaché une si grande importance au 
nom, parce (pie le nom c'est la terre, c’e.st la propriété, ont lrè.s-.souvent, 
pendant le moyen Age, fait parler ainsi le nom du défunt. .Sir Robert <le 
Seplvans, mort en l.'iüO-, porte des vans sur .«a tunique, son bouclier et les 
ailettes de son armure; et sir Jean le Bouteiller, mort en 1285, porte sur .«on 
bouclier trois esfiècés de calices ou trois bouteilles ; comme on jiarlait français 
alors en .Angleterre, on lit autour de .sa dalle : • 

J- lOIIAN ; U: • KOTII.HA : (;IT ■ li:i ; 

DBV : IHi ; SA ; AI.MK • BIT i «HBU ; 

ame.n'. 

Dernièrement Je pa.s.sais à Rar-sur-Aube, (|ui po.«sède encore, dans scs deux 
églises Saint-Pierre et Saint-Maclou, un as.sez grand nombre de dalles du 
.Mil* au XVII' siècle. A Saint-Pierre, près de l’entrée latérale du midi et sous 
la chaire, j’en avisai une qui me parut du xv* siècle. Pas d’efligie, mais, au 
milieu d’un écusson, j’aperçus gravés au trait un couperet et un couteau de 
boucher; puis, en face, un poi.ssoii, de la mâchoire inférieure duquel pen- 
daient deux petites barbilles ou apiieiidices charnus. Je crus d’abord que le 
défunt avait été bouclier et poissonnier tout à la fois ; mai.«, en y regardant de 
plus près, je lus ce qui suit d’une inscription dont le reste, par malheur, est 
rogné ou caché par la chaire : 

f 

BV GIST IIOSOAABLB IIOMB JKIIAN JOSEPH IIIT BAAllIl.LO BOVOIIKA BN .SON VIVAT DKUOHT BN 
CESTB Vn.LK LBUUKL TBKSPASSA I.B 

Ainsi, à cause de son surnom, était figuré un barbillon comme sur les 
dalles angl.-iiscs, et, à cause de son méfier, un Couperet et un couteau. 

Ccrüiincmcnt, aujourd’hui surtout, on fera tiès-bicn de graver sur la dalle 
d’un chrétien le symbole de sa croyance ; mais on est autorisé, par la plus 
belle époque du moyen Age, A y figurer les attributs de la profession cl même 
du plus humble métier. - 

I. CiiAiaES OoLTBLL, « Monumcalal Bras^ci», in-S", Londres, isl7, p. 30, 35, l.ô‘J. 
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XX. — l'OUTES, l’ENTUUES ET GIUU.ES. 

.\olre làclic est à |)0» près tcrminôo, et nous pouvons sorlir de l’église en 
fermant sur nous les poiTes <lu grand poi^ail et des portails latéraux. 

Si nous étions en llaliè, il faudrait nous arrêter longtemps devant celle 
chMurc des monuments religieux; car, héritière dos (,'irecs et surtout des 
Ilomains, l’Italie s’est plu à fermer par des |>ortcs en bronze l’ouverture' do 
ses églises. On en a probableimuil détruit beaucoup, mais il en reste peut-être 
plus de deux cents encore à Païenne cl dans toute la Sicile, à Naples, à Bari, 
dans les Calal)res et les Abruzzes, à Borne, à Pisc, à Florence, à Venise et 
même en f.oinbardic. Les Bomainsaireclionnaicnl ces lourdes, mais éternelles 
et inatlacjuabics clôtures, et les Italiens en (Uil conservé le goût. 

Lorsque Virgile, plus tlattcur peut-être (|u’il n’est permis, annonce qu’il 
vcutln'ilir sur les rives <lu M incio, près de sa chère Manlouc, un temple dont 
César occupera le centre et sera le dieu, il couvre de sujets guerriers, de 
batailles et de victoires, les ]iuiTcs de son monument *. Ces portes, il esj 
vrai, sont en or et en ivoire massif; mais c’est de la poésie que ce luxe 

I. La dernière guerre vieni de jeter un nouvel éclol sur ces campagnes clianlèes par Virgile: 

Primiis Mum<T<is rnferam lihi, Mautua, palimis; 

El viridi in cani|tu lempluin de marmore pnnam 

Propter aqiiani, lardis ingens ubi flexilms errai 

Minrius, et tenera pra-iexil arundine ripas. 

In medio milii r.B'sarerit, li*mplumipie lenebil. , 


In furibus pugnam ex auro solidorpie eleplianto 
(langaridiiin faeiam, viclnristpie unna (Juirini ; 

Alque liic iindanlein bellu iiiagnunupio fluentein 
Niluin, ac nandi surgeiUcs æro colomnas. 

Addam urbes Asiai dumilas. pulsunupie Nipliateii, 

Fidenleuupic fuga l’arlluun vorsis<pie sagitli», 

El duo rapla manu diverso ex liosie lro|«Ea, 

Di$<|ue Iriuinplialas iilroquc ab lillure gontes. ‘ 

n Gèorgitimsi U, livre m. 

.\u livre VI de » l'Enéide », Virgile décril les (wrles du temple d'.Vpollon, près de Cornes, où 
Ibiilale cisela le labyiinllie, ridsloire de Pasipliaé. du Minolaure, de Thé.sée, d'Ariane, mais où, 
vaincu par la douleur, il ne put repixwenter la cliule de son fils Icare, parce ijuc, à deux reprises 
differentes, le burin tomba île ses mains paternelles : 

Dis eonatus oral casus effingorc in auro, 

Bis patrim cocidero maiius. 
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excessif, el, s’il avail l•l!aIisc• son vani, Virgile sc serait conlenlé sans clonie 
cln bronze cin’on cinpioyail, de son temps, aux porlos des leinples. 

£ii décrivant le palais du .Soleil, Ovide sc plaît à (•luimércr les sujets ciselés 
sur les deux battants do la porte. Kn bas, le grand Océan embrasse les 
continents; au milieu, s’étend la terre; on haut, le ciel plane sur le globe. 
Dans la mer, les dieux bleus, Tn’ton le musicien, Proihée l'in.saisi.ssable, 
Egéon rimmensc, Doris et scslllles, nagent, .sèchent leurs cheveux verts ou 
se [iromènent trainée.s par des poi.ssons. .Sur la terre, les villes et les liomnK’s, 
le.s forêts et les bêles, les lleuvcs, les nymphes et les divinités des champs. 
Dans le ciel étincelant, les signes du zodiacpic, six au ballant droit, six au 
battant gauche. Tout cela rclui.«anl d’argent et ci.<elé par Vulcain*. On 
pourrait continuer ces portes d’Ovide par celles {pie ('ihibeiii cl André t'golini 
ont fondues en bronze pour le bai)listère de Florence. Ovide crée la mer, la 
terre el le ciel. Ghiberti, à sa porte orientale, continue la création; puis il 
montre la chute de riiomme, le meurtre d’Abel, le déluge, la vocation 
d’Abraham, la vie d'I.saac. de Jacob, de Jo.scph, la sortie d’Iigyptc, l’entrée 
dans la terre promise, l’hi.stoire de David el de .Salomon. A la porto du nord, 
jVndré l'golini continue l’Iiisloirc dos Hébreux par celle de saint Jean-Baptiste; 
cl Ghiberti, après l’avoir achevée, commence celle dos chrétiens, à la porte 
du sud, par la vie, la mort el la ré.surrcction du .Sauveur. 

En France, assurément, avant le xii* siècle, nous avons eu des portes en 
bronze comme celles de l’Ilulic, el comme l’Allemagne et la Ru.ssic elle-même 
en montrent aujourd’hui encore .A Aix-la-Chapelle, Mayence, Augsl>ourg, 
Hildesheim et N’owgonwl. I.’abbé .Suger parle de celles (ju’il .avait placées au 
porUail de l’église Saint-Denis-. Mais il ne nous en reste plus une .seule, et 

<, Ovine. « iIélamiirphos<si », livre ii : ' 

Areenti tiifurw radialiant liiminc valvæ. 

* ^ 

MaU^rinm opus : naiit MuIcUhm' illic 

* Æqunru cœt.ir.U miMlias cingentia lerras, 

Tnmiruiiiquo orl)om, cociumqiie qiioil imminot orbi, etc. 

CcUe description , dont je nn donne ici i|ua le v premiers vers, est cerUiinement des plus 
curieuses, môme pour un archéologie du moyo|i ùge; tes rapprochements alKindent entre ces 
|K>rles el les portails de ni» catluslrales du xiii' siwde. 

2. Suger, dans o De Administrationo sua n, consacre un cliapitre fort curieux , sons le titre 
« lYe Portis fusilihus et ilemirutis »,.à cos |>orte.s en bronze doré dont il décora, on I tiO, les trois 
baies du jiortail occidental de l'église abbatiale de Saint-IK*nis : 

_ € Après avoir appelé des fondeurs et eboisi des sculpteurs (ciseleurs), nous avons, avec de 
grandis dùjicnses et un grand luxe do dorure, comme il convenait à ce nolile (lortail. élevé des 
portes principales qui contcn.iient la Passion, la Késumîiqion et l'.Vscension du Sauveur. An côté 
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(railleiii’s, ( 16 s le xn' siècle, par des raisons d’économie el d’iconographie, 
nous avons adoi)lé im aidre syslèinc. 

Kn France, le cuivre cl l’élain sont rares en elTel, d’un prix élevé jjar 
consi"((nent, el le bronze n’y fut employé (ju’avec épargne. Kn Ilalie, on n’a 
jamais bien su, au moyen àgc, appliquer la statuaire à rarcliitecture. Kn 
cela, il faut le dire, les Italiens furent aussi maladroits (|ue les (îre«\s et les 
Romains de ranti([uité. En Fi’ance, au contraire, dès le commencement 
du xir siècle, et surtout pendant la durée du xiiT et du xiv% un goût souve- 
rain présida au dévcloi)pemciil de la sculpture historiée sur les portails 
principaux et latéraux des cathédrales ou abbatiales d’Angouléme, de l’oitiei's, 
de .Saint-()»niis, de Vézelay, d’Autiin, de Sens, d’Auxerre, de Chartres, de 
Paris, de Kaon, de Reims, d’Amiens el de cent autres. L'Italie n’ctlTre que 
des façades plates et dénuées de statuaire; mais comme l’iconographie est un 
besoin pour l’œil et l’esprit, on reporta sur les portes ce que Jious autres 
Fraiœais avons toujours placé .sur les portails. Les parois, les voussures, le 
trumeau, le linteau, le tympan et (luehiuefois même, comme à Reims, le pignon 
de jjos iiortails étant peuplés de personnages, il devenait inutile d’en appli- 
quer encore sur les battants des portes. De là ces battants tout unis, gros 
madriers, de chêne ordinairement, (pii ferment les larges baies de nos por- 
tails. Ce n’est plus une œuvre- de mouleur en bronze, mais un simi)le travail 
de char()cntier. Toutefois, sur celle gco.sse menuiserie, le serrurier du moyen 
Age, qui est un véritable artiste, étala ses arabescpies de fer forgé, comme , 
l’orfévrc étend scs plus Unes ciselures sur le nu de ses plus belles œuvres. 

(Iroil, nous avons placé (les porlos neuves; au côté g.iuclio, des port4-.s anciennes sous une ino- 
saM|uo <pie nous avons, contre l'usage, fait exécuter à neuf el incruster dans l’arc {le tympan) 
do ta purtc. » — Sur ces hatiant-s de bronze, il fit graver les beaux vers suivants, <)ue nous luissuns 
à nos lecteurs le .soin de traduire : 

l’ortarum (piis<|uis aitollcrc cpiicris lionorem, 

Aurum nec sumplus, opeu is mirare laborem. 

Nobile cbm-t optis, sed opus qiiod nobilc clarel 
^ . ■ Clarificet mnnt(*s ut eant, per liiminu vera, . • 

• Ad lumen veruin, ubi Clirisltis janua \era. . 

Qnalii sit inlus in liis detenninal aui-Ci» perla. 

Mens hcl>es ad verum per materialia surgit, 

Et demersa prius bac visa.iuœ resurgit. . v 

Noble |K)ésic cl qui, dans les deux derniers vers surtout, montre (^imment du réel on s'élève 
à l’idéal, cl par les sens ii l'esprit, par l’iconographie au dogme. Il semble aussi que le « .Vate- 
riam supcrabal opus » dos (lortes du Soleil, d.ms Ovide, ré.soiine en é(dio dans ce vers de Suger : 

.\urum nec sumptus, operis mirare 1 diorera. 
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I.a pcnUirc oii s’oniboîlc le gond dosporto.«, au lieu d’èlrc une bande . ‘simple 
et plate, s’allongea en fonne de branche et .s'enroula en rinceau. L’exemple 
suivant, n" lüi<>, est l’un di-s plus .«impies; il appartient à la porto du tn-sor 
de la cathédrale de .Sens, et date du courant du xiii* .sii-cle. évidemment, ici, 
on a .songé à la solidité beaucoup plus qu’à la beauté. Il .«'agissait de protéger 
contre les voleui-s les riche.««es du trésor, et l’on a doublé'les épais madriers 
de la porte par de.« pentures résistantes, peu ouvragées, mais collées et rivées 
au bois par des clous nombreux. 


14 - 6 . — PKNTinKS EN FER FORUÊ. — Xllf' SlÊr.l.E. 
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• La porte de la sacristie de la même cathédrale est un peu plus riche : la 
tige est cannelée et les rinceaux .s’épanouis.«cnt en grappes de raisin frappées 
à rélan)|)e*. Mais les plus riches de ces pentures sont incomparablement 
celles qui ornent et fortifient les v.'utlaux des portes de gauche et de droite 
au portail occidental de la cathédrale de Paris. Le fer y est assoupli et 
modelé comme une pâte, comme une cire molle; il .s’arrondit en rinceaux, il 

y* 

.s’étale en feuilles et en flcui's élampées, comme s’enroulent des filigranes sur 
un vase d’or ou comme dos broderies courent sur une étolTo. d’est une œuvre 
si merveilleuse, (|ue le |)euple a fait intervenir le diable Biscornette (deux fois 
cornu) dans la fabrication de ces rinceaux. Au commencement de ce siècle, 
les plus grands savants de l’Académie des sciences, les jvlus habiles métallur- 
gistes du premier cmjvirc, ont fait des mémoires pour prouver f|ue ces tiges et' 
rinceaux de fer n’avaient pas été battus, mais coulés dans un moule. Ils n’en 
revenaient pas de surprise, ces académiciens illustres, et cependant ils se 
(rom])aient. Ce métal n’osl piis de ta morne fonte, comme celle dont on nous 


t. Voir dans 1ns » .\QnalL'S Ar<:li6jlo);ii]ue.s ü, vol. ïi, pag(*s tSS-l.lG, lcdiH.sin ol la ilnscrip- 
liuii de cci doux parles par M. fviijLK AviÉ, arcliilecls diovûsaiu et des nionuinonts historiques. 
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enifxiiïnnm: anjourd litii- mais l)it‘n tlu fi*r vivant cl battu sous le marteau. 
Depuis fpieliiiies années. niàc(5 aux étudi-s arcliéolo^iciuos. gricc ù la renais- 
Sîiiice du tiiciyii ûgu, il existe déjà dans Paris trois ou ipiatre serruriers cpii en 
fnr"' ul et en ballon!, et qui ne sulliseni pas aux eominandes. Nous en avons 
nous-mème fait cxéeuler par un serruriiM', rpii n’C"l j)üurtanl pas un grand 
elere. et <pii a réussi à .souhait. Dieu dotinc tics .secours aux hommes do bonne 
vidontc. " 

r»7. — l'CNTi nK i;.v pkh niuiii:. — mii* siêci.h. 
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Entre ces penlurcs proprement dites, dans Tieil (les(|uelles passent le.s 
gonds, on cloue d<;.s panneaux de fei' pour fortilii'r et resserrer davantage 
encore les madriers des j)ortes. C’est le meme systènte <|u’au.'; penlurcs, mais 
d’après un motif plus petit : lige centrale de laquelle parlent de .peiil.s 
rinceaux (jui sc terminent en dragon.s ailé.s ou en oiseaux. Ces petits lézards, 
ce.s joyeux oiseaux, (|iii courent et volent dans celle végétation de fer battu, 
sont charmants à voir. .Nos gravures micr(;scopi{|ues n'en |)cuvcnt donner 

t-4S. — T4A»KR*K KN FKR RATTC. — Mil” SlI.CI.F. 
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qu’une idée; bien vague; mais, sur les grands dessins de M. Bccswilwald, 
gravés dans la « Statistique monumentule de Paris », (?t parliculièrcmenl sur 
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les portes mômes, sur la nature, on voit coml)ieii le xiii' .siècle était doue 
d’imagination. Cette imagination e.>Jt d'autant plus pleine de grâce, qu’elle joue 
sur le plus rude et le plus gro.s.sier des métaux. 

A ces portes, ainsi armées et décorées, il faut une poignée pour attirer à 
soi les vantaux, et une serrure pour les fixer. La placpie de la .serrure est 
assez ordinairement plate cl simple, surtout au xiii* siècle; mais la poignéi’, 
qui sert aussi de heurtoir, ne manque pas de richesse. \ la .serrure est attaché 
un verrou qui glisse entre deux ou trois colliers, et qui se termine souvent 
par une tète de lion ou de dragon. Le moraillon, qui fixe le verrou, s’amortit 
lui-meme par une tète de bête, et c’est dans une gueule de monstre qu’est 
enchâssée la poignée du heurtoir. Dans l’exemple qui suit, n° 1/|9, on trouve 
réuni ce qui est nécessaire pour faire mouvoir et pour fermer des vantaux de 
porte. C’est du xiv' siècle, il est vrai, mais d’une sévérité qui ne déplaisait 
pas au XIII*. L’anneau de la poignée est fait de deux serpents soudé.s,à la 
queue, séparés et menaçants à la tète. Au moraillon, tète d’animal, de chien 
peut-être. Au verrou, tète de lion. On le voit, c’est encore du fer vivant 
comme aux portes de Notre-Dame. 

• 119 . — SKRRI'RR KT lltiCRTOlR EN FI!R. — XIV' SIECLE. 
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Sur un grand nombre de portes d'églises, on retrouve encore les anciennes 
poignées ou heurtoirs qui en accompagnaient et complétaient les pcnturcs. 
Quelquefois môme toute l’armature en fer des pcnturcs a disparu, tandis (juc 

1. Nous tenons de M. Cliarlcs Fichot un grand dessin d’après le<iuul a été réduite cette 
gravure. 


XIX. 
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la poignée a subsisté.. Il faut croire aussi (juç, dans les églises pauvres, quand 
les ressijiirces ne permettaient pas le luxe, de:» penturcs ornées cl l'euillagées. 
on SC contentait d’atlaelier une poignée, sinon sur le vantail dorimuit, au 
moins sur le vantail mouvant. On peut se rendre compte ainsi du nombre 
assez con.sidé'rablo des poignées (pii nous restent. 

' Ces poignées-Jieurtoirs. il laut l<3 dire, n’offrent pas une grande variété : 
e,’c.st une plaque, circulaire ou carrée, sur laquelle s’attache un marteau. 
Aux NU* et xui* siècles, cette plaque cÿt un di.'{|ue, et ce marteau est un 
anneau. Mais au xiV siècle, surtout aux \V H nm'', la plaque est as.soz souvent 
carrée, nblougue. cl h; heurtoir un marteau vé-rilablc. mobile à la queue cl 
frappant h la tète. Il y a de vrais ciiefs-d'oîuvre de fonte et surtout de ser- 
rurerie rlans les deux e.'pèces. 

I.’un de.s plus beaux est le suivant, qui appartient à la porte nord de la 
(■aihédrale de Bayonne. ^ 

l."iO. — IIKIUTOIB K.\.,ll»llSZK. — KIS l)t XIII' SIFiCI.K. 



DltnIlTllt Bi: ÏS CF5T - 17- — UIAXrTki: Bt l.'l-Vitill. âJ 

I.es fines arabesfpics, ci.^elées .sur ranneau et particulièrement sur le disque 
d'attache, semblent annoncer (pic Bayonne avoisine rRspagne cl sympathLse 
avec l’art de Cordoue et do l’Alhambra. Du milieu de ce di.>ique s’élève un 
ronflement, ce (pi’on ajipclle un « umbo » dans les boucliers, et d'où s’élance 
une gueule béante qui re.-;semble à celle du chien autant ipie du lion. Comme 
'c’e.sl une, tète fie lion (pii «cngoule » pro.sfpie toujour.s l’anneau dc.s hcurtoir.s, 
on peut suppo.ser que celle-ci est la tête d'un petit lion plutôt que c«^lle d’un 
gros chien. 

En Italie presque partout, on France à pliisicnrs églises*, les portails sont 
gardés par des lions qui déchirent des bêtes féroces ou venimeuses. On a dit 

t. Xiituimiieiu ù Noire-Dame de Clmrtres, à .‘\iinl-Tropliiine d’.VrIcs, à Saint-Gilles de l’ro- 
vi'iice, etc. 
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([UC CC.S lions annan<7atcnt le diable, ce lion len iblo qui rôde partout, princi- 
palement autour des églises, diercliant à dévorer les fidèles : « circuit Ico 
(jiuerons (|uem devorel ». J’admets volontiers cette explication pour un tiès- 
grand lumibre de cas; mais j’en [>ropo.se une autre pour la compléter. 

De tout teni|)s, le chien a gardé les maisons, et le « cave c;uicm » des 
Romains est toujours à notre usage. Or, un monument est une grosse maison, 
et si le chien sufiil pour gaaler une demeure particulière, il faut, pour un 
grand édifice, une plus gros.se Wte, au iiioins en effigie. Le lion nous semble 
donc le gardien d’une église au même titre que le chien l’est d’une habitation 
privée. Ce qu’on ne peut nfer^ c’est que des heurtoirs à tête de lion existent 
en fort grand nombre en France, en Italie, en Sicile, en Angleterre, en 
lispagnc, en Allemagne et même en Hus.sie; rusagc'cn est universel, et cette 
tète, coulée en bronze ou battue en fer, nous croyoms qu’on l’a clouée sur les 
portes des églises et des cliAtcau.x comme chez les Romains on exécutait en 
mosaDiue, sur le seuil môme des maisons, la tète ou le corps entier du chien 
domestique. . . • • • 

Quoi qu’il en soit de cette explication, il importe de revenir à l’usage ancien 
et de replacer les heurtoirs à gueule de lion’ sur toute.s les portes des églises. 
Dans cette prévision; nous avons fait mouler les heurtoii-s de plusieurs églises 
de France et d’Allemagne, et nous espérons en obtenir bientôt d’Italie. I.’un 
des plus bcau.x est à l’église Saint -Sevérin de <’ologne. La tête du lion a 
une importance double de celle de Rayonne, et sa crinière, comme les rayons 
flamboyants du soleil, s’étalent pre.^que sur tout le champ du dis<iue qui a 
.‘îO centimètres de diamètre et 10 centimètres de saillie. Four unç petite 
église, un disque de 20 centimètres de diamètre sur une saillie de 8 suffirait, 
comme il a sutfi à l’édifice d’où est tiré un heurtoir de cette dimension qui 
SC voit dans le musée chrétien de Cologne et dont je possède le moulage. 

11 en est de la ferfonnerie comme des étoiïos : appliquée en relief et sur un 
fond solide, c’est de la broderie, comme toutes les peut ures des poitcs, et 
surtout celles de Notre-Dame de Paris; subsistante par cllc-mcme et ùjour, 
pour la clôture ou la défense, comme toutes les grille.s, c’e.st de la dentelle. 

Cette ileutelle do fer, aucune époque n’a su, aussi bien quo le xni' siècle, 
l’exécùter avec habileté, solidité, élégance et |)oé.-<ie : la technique et l’art y 
sont poiKssés aux dernièrcs limites. J’ai acquis, il va plu-sicurs années, le 
panneau d’une grille qui date assurément de la première moiiié du xni' siècle. 
lx)ng de 1 mètre à cent., haut de 67 cent., en fer de 1 cent, de plat sur 
30 ou 40 millim. de champ, ce panneau pèse 23 kilog. Sur celle étendue et 
avec ce poids, le moyen Age a enroulé et soudé des rinceaux d’une élégance 
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ut d’nnc simplicité iiicoiimios de notre temps. T.a première fois que cette grille 
apparut au jour de la publicité, en 1850, quelques intelligents serruriers de 


invincibles par eux. Depuis, j'ai donné l’autorisation ‘de la reproduire, et on 
peut la voir, notamment, dans la cathédrale de Bordeaux. De.s archéologues 
bord(;lais ont fait à rarchitecte-inspecteur des travaux diocésains de Bor- 
deaux l’honneur d'avoir inventé ce dessin ; il n’en est rien : cet honneur 


moderne a pu mettre dans sa reproduction , il est encore bien loin de l'origi- 
nal cl bien loin du moyen âge. Du l’este, on s’en rapproche de plus en plus, et 
ce vieux panneau de grille aura la gloire, avec les vieilles pentures do Notre- 
. Dame de Paris, d’avoir puissamment aidé à la renaissance actuelle de la fer- 
ronnerie du xin" .siècle. .Aujourd’hui, une grille absolument semblable la 
nôtre, et en fer battu, ne coûte pas plus de 450 francs le. mètre supeificiel; 
déjà nous en avons fait exécuter jilusieurs, et nous pensons que, d’ici à peu 
• de temps, on pourra en avoir 1 mètre pour 125 francs, et même pour 100. 


Sur ce modèle, mais avec du fil de fer plus ou moins fort, nous avons fait 
exécuter des grillages pour protéger les vitraux. Quand le soleil donne sur 
ces fenêtres, il semble que tout le fond de la verrière est historié d'un damassé 
courant. C’e.st un peu plus beau, à n’en pas douter, que les grilles à mailles 
monotones, en lo.sangc.s ou en carrés stupides, (ju’on nous fait depuis deux 
cents ans. Des grillages ai n.si. frisés en rinceaux ne coûtent que 35 ou /iO fr. 
le mètre. C’est plus cher assurément que les grillages maillés; mais aussi il 



appartient tout entier .au xm' siècle, et, malgré l'habileté que le ferronnier 


131. — UJtILLE A joen, K^ FKR BATTU. — Xlll' SIÈCLE. i 
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c.\iste onlre oux la distance (lui sépare Fart ancien de la nullité moderne. 

Entre les noinbrouscs giillcs de clôture qui existent encore à Saiut -Ger- 
mer, ù Reims, Rraine, Saint-Qiiontin, Noyon, .Saint-Denis, Auxerre, Gra- 
vai), Cluny, Conques, Réziers, (^adiac, au Puy, et peul-cMre dans cinquante 
autres endroits de France, nous oiTrons une mijiiinc réduction, mais sans y 
attaclicr d'importance, de celle qui renne le clm-ur de Sainte- Foi, a Conques, 
dans l'Aveyron. Sans y attacher de l'importance, en effet, car ce n'est pas la 
plus belle : son mérite est d’offrir trois motifs différents cl un couronnement 
beaucoup plus original (]ue joli. 

I3i. — r.LUTl’RK DK r.lHKlR, EN FKR U\TTl‘. — XII* SIKCI.E. 
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Déjîi les (I Annales .Archéologiques i> ont reproduit , dissémim'ïs dans plu- 
sieurs volumes, des dessins et des descriptions de grilles par MM. Lassus, 
Viollet-Le-Duc, A. ï.cdoux, Darcel, E, Amé, A., de Surigny et Fauteur de ce 
Mémoire sur les œuvres de métal; mais nous pensons bien ne pas nous en 
tenir Ui, et nous espérons mC*mo que l'un des nôtres finira par publier un travail 
complet sur la ferronnerie au moyen Age dans tous les pays de l'Europe. Il 
faut dessiner et décrire tout ce qui existe, parce que les beaux motifs de fer 
battu, si finement exécutés pendant les xiF et xiii' siècles, pouvciit nous servir 
aujourd'hui pour des penturcs, dos serrures, dc.s heurtoirs, des grilles d'appui, 
do,s balustrades, des grilles de communion, des clôtui-es de chœur, des gril- 
lages de fenêtres. Le fer et quelquefois le bronze, comme aux balustrades 
intérieures d'Aix-la-Chapellc, doivent jouer, dans Farchitcclure religieuse et 
civile, leur rôle coiisidéralile d'autrefois. Depuis quelques années, nous assis- 
tons à la renaissance de la ferronnerie; mais il importe de donner h ce bel art 
toute l’importance qu’il avait dans les temps anciens, et voilA pourquoi, à côté 
de la fonderie, j'installe un atelier de .serrurerie. . , • 
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Ces ol)jcls divers re.«spmblcnt a.$scz à ces pierres (|ui font .saillie, friiric assi.«e 
il l’antre, sur Je.s ertlé-s .d’une maison qn’on acliève de bâtir et (|iii nitendent 
que d’autres inaison.s viennent s’y accoler. Dans ce paragraphe, en cITct, nous 
voudrion.s po.ser quel<iues {)ierre.s d'attenle , soit pour des objets de métal, 
passes sous silence, parce (juc nous n’en avons p.'t< trouve des modèles anciens ; 
soit pour des objets do pierre, de bois, de verre , on pour des tissus, dont il 
sera question ullérieurenient. 

■Vinsi nous avoirs omis 1o.s talKirnacles . parce que les e.xemples anciens de 
ce meuble important nous sont încoimus. Il existe bien, .surtout en .Allemagne 
et notamment à l'Im ol Nuremberg, (le petit.s édifices plactVs dans le sanc- 
tuaire, au côté gauche de l’autel, et qu’on appelle des « Maisons diî Dieim; 
ce sont de vrais tabernacles. C’est là. on effet, que l’on renferme les ostensoirs 
cl les ciboires, les hosties consacrées et la réserve eucharisti(pie. Mais ces 
édicules ne .«ont pas po.sés sur |■,a^llel comme nos tabernacles d’aujom-d’hui, 
et, d’ailleurs, ils datent tous des xv* et xvi' siècles; je n'en connais pas 
un .seul qu’on pui.sse seulement attribuer au xiv' siècle, ,t plus forte raison 
au xm'„ 

On a donc prétendu que les lalwrnaclcs proprement dits n’étaient pas en 
usage autrefois, et (pic constamnicnt la réserve eucharistique se suspendait en 
l’air, au-de.ssiis du maîlre-aulol , soit dans une colombe en métal, .soit dans 
un vasc! en forme de tour où .l’on renfermait le ciboire. 11 faut, le dire, en 
France, et surtout dans le nord., à Reims et .Amiens, oir cet usagé à per.si.sfé, 
à Arras, dont notre grayure n* h offre un si complet modèle, il en était ainsi.. 
Mais ailleurs, .«uriout en Italie, le tabernacle, tel que nous l’avons en ce 
moment, .se pinçait sur la labié do l’autel, au milieu des gradins. .Seulement, 
il s’appelait arche où tabernacle, et il rappelait l’arche d’alliance où forent 
renfennés les tables de la loi, le va.S(î d’or qui conlenail la manne du désert, 
les pains d’orge et oui rc.s. reliques du culte juif. Guillaume Durand est décisif 

sur ce' point: ' 

n Kn imitation de cctie arche du (CvStamenI ou de ce tai)ernac!c du témoi- 
gnage, dans quelques églises, on place .sur l’aulol une arche ou tabernacle 
dans lequel sont dépo.scs le coj-ps du .Seigneur et les reliques ♦. » . . • 

I. Jn cujiis roi iinilationoin, in <|uitHis(lam occlosiis, siipor aluiro coRocaliir arai sou laimrna- 
culnin in quo oorpiis .Domiiii ol roliqniit! [lonunlur ». — G. Dcband. a Kationalc divinontm olfi- 
riorum », lib. i, cap. ii, u” 5 et G. 
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C'esl. donc on fait iiiconleslahU; : au xiii* siècle el sans dourc auparavant, 
certaines églises avaient sur leur autel (l'aulel majeur) un véritable taber- 
nacle, comme celui d’aujourd'hui, où étaie>»l renfermées les hosties consa- ' 
crées. D'ailleurs, ([ue cet usage ait existé ou non, il est presqmî itniversel 
aujourd'hui, et il faut V satisfaire. 

.Je l’ai dit, les cxcm[)lcs de tabernacles anciens font défaut; mais il est assqz 
' facile, cependant, d’y suppléer. Un tabernacle, oii l'on rcnfc'rme les saintes 
hosties, n’est pas aulrc chose, (luoique’ d’un ordre bien supérieur, ([u’une . 
chàs-se où l’on conserve les reliques des saints. U’.-ussImilalion ot si com- 
plète, que Guilhaume Durand dit que dans le tabern.acle .sont dépos«;s les 
reliques et le corps du .Sauveur. Or, les châsses et les reliquaires abondent; 
nous en ayons. Dieu merci,' donné une assez belle colicclîoii d.ans le second 
paragraphe de ce Méanryie, châsses byzantiiKïs, romanes, ogivales, de tous 
les pays et presque de tous les temps. ,\ous projM)s'ons donc d’établir, sur les 
• autels des églises anciennes ou des églises nouvelles en style ancien, des 
tabernacles entièrement pai-eils ou du moins analogues aux châsses que nou» 
avons publiées ou qui enndii.sscnt soit les trésoi’s conservés, soit les collée-' 
lions publiques et particulières. Il nous arrive même ceci d’assez curieux :1a 
ob:\ssc de forme byzantine, n“ 5 de ce Uecueil, nous l’exccutons en double 
exemplaire en ce moment : une première fois pour scrvir.dc tabernacle, et ' 
une seconde fois pour servir de rcliqmiirc. ' 

Les portes de tabernacles sont aussi nires que les tabernacles mômes.- 
Cependant , toute porte de reliquaire ou de <-h.lssc peut également servir de 
porte à un tabernacle quelconque. Kn outre, comme je l’ai déjà dit, ces belles 
couv«;rtures tout en métal, ou en ivoire cl métal, qui conlicnncnl nos plus 
- précieux manuscrits ou nos grands missels cl évangéliaircs, sont véritable- 
ment, pour un habcrnacle , des portes tontes Laites, comme forme', comme 
iconographie et comme symlvolisinc. Ainsi, nous avons exécuté en brotr/e, el 
pour servir de porte de tabernacle, la œuverture du manuscrit allemand que 
nous publions aujourd’hui au n* J 10, et nous avons l'intention de rcpiwluirc 
également cette face du célèbre reliquaire^ de la croix que possèrlc Saint- 
Mathias do Trêves. Le Clirist et les attributs des évangélistes y sont bien à 
leur place pour en faire une porte d’un caractère général, et nous n’aurons à 
substituer à ces persounages et s.aints locaux, (]ui occupent l’arcature d’en 
haut et d’en bas, (jue la série des apôtres ou des anges ' 

t. Il esl inutile de donner ici ta dcscriplion do celle curlensi* iconogmpliie dû relii|unire de 
Sainl-Malliias; ce travail so fera tout natnréllomont lorsque sera puWiôe ruiitre iM)rlion de ce 
reliquaire aussi célèbre el aussi inléi'ossanl que son frère, le rcli((uairo b.^intin, qui est à Lim- 
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Kn canons d’aulcl oji est encore, si c’est possible, i)lus jwuvrc qu’en taber- 
nacles. L’usage en est récent, pas antérieur j)eut-élrc à lu (in du xiv' siècle; 
[)ar conséquent, les exemples anciens font coinplctcmcnt défaut. Mais, comme 
pour les tabernacles, il est facile d’en composer par analogie. -■ 

Le canon central se divise en trois sections : le milieu est occupé par 
la « Cbnsf'cralion i> ; la partie gauclic, par le « Gloria », le « Credo» et. 
r « On'ertoirc » qui la précèdent; la partie droite, par les « Mémoires » et les 
prières de la « Communion ». C’est donc un tableau à trois compartiments; 
c’est, en d’autres termes, un véritable triptyque. Par conséquent, tous les 
tripty([ucs, et ils sont nombreux, peuvent servir de modèles. Or, page 20, 
planclic Mil de ce travail, nous avons ofl’ert le plus riche triptyque r et 
page /|5, planche xxxiv. l’un des plus simples qui existent. Kn cc moment 
même, pour une église romane du xii' siècle, nous faisons exécuter, comme 
cadre de canon central d’aulcl, le beau Iriiilvfpic de l’abbaye do Florcfle. 
Quant aux canons latéraux, l’un pour 1’ « Infusion » du vin et de l’eau dans le 
calice et le « l.avabo »; l’autre pour 1’ « Kvangile de saint .Ican », la jiaiiie 
centrale du triptyfpie, dégarnie de scs deux volets, peut parfaitement s’y 
apprujiricr, et l’on aura ainsi trois tableaux engendrés par la mémo forme. 

Si les couvertures des livres liturgiques doivent, pour garder l’esprit du 

\ 

moyen Age, s’exécuter en métal riche ou précieux, relevé de filigranes cl de 
pierreries, à plus forte raison les cadres de canons d’autel réclament-ils le 
luxe des métaux enrichis de toutes les délicatesses de l’art. Aussi, le magni- 
fique triptyque de l’abbaye de Florcllc ne nous a-t-il pas semblé trop richo 
pour des cadres ((ui accompagnent le tabernacle et ipii décorent l’autel. 

Si des (Cuvres de métal nous voulions, clins celte revue de la décoration 
et de l’ameublement des églises, passer aux œuvres de menuiserie, de mar- 
queterie, de céramique, de mosaïciue, de peinture sur verre, il faudrait, h ce 
volume, en ajouter plusieurs autres. Je m’abstiens donc pour le moment, 
et je nre contente de donner tout unimenl un exemple de carrelage et un 
exemple de confcssionnal.- 

Lcs <1 Annales Archéologiques » foisonnent ou descriptions et dessins de . 
carreaux émaillés et de dalles ciselées. Ges travaux de MM. Charles Bazin, 
Victor Petit, Auguste et Louis Deschamps de Pas, .Alfred Ramé,- Edouard 
Fleui 7 , Émile Amé, etc., ont même suscité la création de fabriques do car- 
reaux et de dalles A Paris et dans plusieurs départements. Malheureusement, 

IxHirp-siir-Lalm. cl sur lequel a élé donnée dans le xvii* volume des « Annalt^s Aicliéulogiques », 
une notice ferl déiuillée. , ' ' • 
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la terre, l’émail el le vernis dos carreaux ont peu tlo solidité, et la. pierre, le 
mastic ou le plomi) des dalles .sont d'un prix élevé. Ces graves inconvénients 
ont beaucoup nui à cc.s jeunes fabriciucs dont plusieurs n’existent déjà plus. 
Mais il importe de ne pas lais-ser mourir une .seconde fois une industrie lloris- 
sante au moyen âge et qui a le droit de vivre et de s’étendre comme a revécu 
et s’est dévelop|)ée la peinture sur verre. Il faut (pie les céramistes trouvent 
des substances résistanles, cl que les dallcurs s’accoutument à faire vile, bien 
et à meilleur marché. Hiende cela n’est impo.-isible. On ne remplacera par rien, 
si ce n’est par la mo.saîfpie, dont les matériaux el le prix sont inabordables, 
les anciens carreaux émaillés; or, comme ces carreaux sont nécessaires pour 
harmoniser une église avec la peinture monumentale cl les verrières histo- 
riées, il faut donc ab.'iolument que les' carreleurs .<<e remellent à l’œuvre. 

L’un des plus beaux carrelages est celui de Saint-i’ierre-sur-Dive, dont 
voici le de.ssin : 


l-IS. — (URBRI.AGE ES TERBE Cl'ITF. KM.\ILI.ÊE ET VERNISSEE. — XII' SIECLE. 



«S.IIIIT.MCIIRL-»i;il-DITE (CALVASOSl- 


Avec deux couleure seulement, l’une claire pour le <;hamp et l’autre fonci^c 
pour l(» ornements, ou foncée pour le champ el claire pour les orncmcnls, on 
obtient un lapis en terre cuite d’un fort riche as|)ccl. Puis, en prenant ces 
carreaux séparément ou, en vertu de certaines comliinaisons, cii les groupant 
deux à deux; quatre à quatre, on réalise des cn.scmbles de la plus charmante 
géométrie. 

Nous insistons pour qu’on n’abandonne pas à la légère, ainsi qu’on y 
parait disposé en ce moment, un moyen, fort économique el qui peut être 
résistant et durable, de décoration vraiment .splendide. 

.Si du carrelage en terre cuite nous passions au dallage en pierre ciselée 
ou en marbres colorés,’ il faudrait nous arrêter sur l’iconographie. Mais celle 
iconographie du sol doit se combiner avec celle des parois, avec celle des 
verrières, avec celle des voûtes, et c’est, sans exagération^ tout un motide 

’ 28 


SIX. 


218 


MAMEI- DKS ŒLVItKS DE BBONZE 


lumvoîui il ih-crirc. Oi', apres tout ce ([u’on vient déjà de lire, à propos^des 
cliAsaos, des cliiiiidelieis îi se[>l branolnw, des eoinïHine's ardentes, des pieds 
de croix, dos béuiliors el fonts baptismaux, dos calices et dos lutrins, on doit 
être rassasié d’iconograpliic, du moins pour le'momonf, et nous.n’cn dirons 
pas daviinlage. Du reste, ce .n'est p;ts dans un i)aragraplio complémentaire, 
mai.s dans un travail à part, ipi'il peut en être (piestiou tout à l'ai.se. 

l’n meulilc aussi rare, à cause de son usage récent , (jue les ostensoirs en 
soleil, c'est le confessionnal. l,e seul conressionnal un peu ancien que j'aie 
rencontré dans mes voyages est à Notre-Dame de Nuremberg. Personne, 
depuis raiinée oii Je l'ui .signalé, n'en a trouvé d'autre. Ce confession- 
nal de N'uirmberg est en ogive llamboyanto du xiv'-xv' siècle; mais, à ma 
prière, I.as.sus en a reiliiissi; les ligne,s, et il on a fait un meuble charmant du 
XIII' siècle. Ce confessionnal, ainsi reclilié.ct vieilli, a obtenu le plus grand 
succès, et l'on peut aujourd’hui le voir figurer dans plusieurs cathédrales et 
grandes églises de l'rauce. Pour abriter le pénitent contre les regards indi.s- 
crets, le confcs-sionnal de Nuremberg a ménagé, droite et à gauche de la 
partie centrale où s’assied le confesseur, un compartiment complet où l’on 
pénètre par une entrée de biais. Dans plu.sieui-s imitations modernes qu’on 
en a faile.s, comme ce confessionnal à cinq coni|)arlimcnt.s prenait trop de 
largeur, ou a supprimé les deux arcades en biais, et l'on a ouvert, pour en 
faire l’entrée et l’agenouilloir des |)énileiits, les doux loges atleiianles ù celles 
du confesseur. On a obtenu ainsi un Confessionnal dont la construclion esl 
'moderne, mais dont tous les détails sont anciens. . ^ . 

^ 15i. — (ONPKSSIOXS.VL DU XIII* .SlkCLK. 

. y ■ -, 

'i Z • . ; . ■ . . t ..... 



- MHTfc tt'CX CONf tSMOSSiL ÜE L'îÿ I. ISC JtOTft C-ll AM E, , A H T R C 11 B t KG. ^ 

' Si le moyen Age avait fait des' confessionnaux comme il a. fait des autels et 
des fonts de baptême, nul doute qu’il ne les eût couvorls d'ornemenls et de 
figures. .L’iconographie d’uu confessionnal est l’une des plus séduisantes 
qu’un liommc d’imagination, nourri de la'substancc du xiu' siècle, puisse se 


I 
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proposer. Après avoir, on 1S.Y0, |)ublié la description et le dessin dt^ l’orgue 
liisloric (lue M. \V. lJurges proposait pour Notre-Dainc-dc-la-Trcillc, à l.ille, . 
plusieurs jtfuiie.s ardtilecles de France s’émurenl; ils comprirent qu’on pouvait 
vivifier par la sculpture historique et allégorique tous les meubles d’une église. 
L’un deux, qui était chargé de faite e.\écuter, pour une des plus importantes 
églises de la Champagne, un certain nombre de confessionnaux,' m’engagea 
à publier dans le.>< « Annales » un confessionnal liislorié comme je vciiais de 
publier cl de décrire. le bulîet d’orgue de M. Borges. « Le poëme du confes-' 
sionnal n’esf pas fait éneore, hi’écrivait-il, et il serait nécessaire de s’en 
occulter. Par la description de l’ailcien dallage de Sainl-Remi de Reims, par 
l’e.xislence actuelle du dallage de la cathédrale de Sienne, on a maintenant 
l’iconogra|)hie du pavé; mais celle du confessionnal li'a pas été cwudonnée 
autrofoi.s, puisque ce meuble est d’usage récent, et personne n’a songé encore 
à s’en occuper comme M. Burges vient de s’occuper de l’orgue. » 

Tout 'cela est parfaitement 'vrai, et, si j’en avais eu le temps, j’aurais 
abordé un sujet ((ui me séduit beaucoup, comme me séduit non moins vive- 
ment Ficonographic de la chaire h prêcher; mais les années s’»m vonl, la 
plus mauvaise et la plus froide saison de la vie. accourt à grands pas, les 
maladies épuisent, les infirmités menacent, les occupations se multiplient, cl 
l’on ne peut plu.s même faire l’indi.-jpeusahle. Du moins M. Burges est jeune, 
ardent, instruit, bon écriva’m, excellent dessinateur; puisqu’il a composé le 
poëine dç l’orgue aux applaudisseirictils de tous, qu’il aille' maiiitcnaiil à la 
chaire, puis au confessionnal, et qu’il nous montre ce (lu’ùii archéologue pouf 
réaliser avec une grande science éclairée d’une vive imagination. " 


,\X!I. — CONCLUS! O.N. 


Lorsqu’il y a dix ans je tqrminài.s le catalogue de notre librairie archéo- 
logique, j’écrivais : «I Pour nous, on nous occupant de la science rétrospective . 
et tout en regardant le p:issé ;ui microscope, pour ainsi dire, nous vivons en 
plein dans le présent et nous cherchons résolCiment l’avenir. Notre devise a 
toujours élé SAVOIR roiR i'rkvoir , et ce ‘n’est pas aujourd’hui' que nous 
l’abandonnerions pour en prendre une autre. Nous croyoïi.s donc accomplir 
une^nission d’ordre et de moralité,' tout en faisant ime lâche purement scien- 
tifique et mênie commerciale. » la fin de celte petite profe.ssion de foi, qui 
na pas cessé. de régler notre conduite, nous donnions la gravure d’un mé- 
daillon sculpté "au XII' siècle sur le jambage d’une porte de l’égli.se ablialjiile 
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mam:ki, oks ükl-viu'.s dk bronze 


(le Saint -Denis. L'n iinlividn :V tleiix télés sur un seul corps se tient debout 
sur un rinceau de feuillage qui contourne et circonscrit le médaillon. L’une 
(tes tètes est vieille et barbue, l'autj'e est jeune et imberbe. I,^)omme barbu 
est pres(|uc enveloppé d’un lourd manteau, l’imbeibe est jn-esque mi. iJt 
pied du barbu pose lourdcnienl .«ur la bordure du médaillon, le pied de 
rimberbe est levé lestement sur un feuillage en saillie. Cctlc sculpture 
précède les signes du zodiaque; elle symbolise rannee qui finit etrannéequi 
commence, le passé et l'avenir. Le passé est vieux, est lourd, et le froid de 
la mort commence à le prendre; le présent est jeune, sans barbe encore, leste 

■* * . * . . 
• ■ l.'i.'». — LK PASSK KT I.’aVKMB. ’■ ‘ 



du pied et chaud du corps. Le barbu, pose la main sur un petit être, un 
homnïe en raccourci, qui \a se retirer dans une maison,. et déjà la porte 
semble remuer pour se refermer à jamais sur ce passé qui disparaît. Le 
jeune, au contraire, ouvre la j)orte d’une autre maison et amène à lui un tout 
petit jeune homme qui accourt vif cl leste. Le petit vieux qui se retire, c’est 
toujours le passé; le petit jeune qui arrive, c’est l’avenir. .Au bas de cette 
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ancienne et bien curieuse sculpture nous avions écrit savoir, pour le passé 


PRévom, pour l’avenir. C’était notre devise que nous retrouvions, ainsi mise 
en figure.s, six .sjèclcs avant l’adoptiou (jue nous en avons faite. 

Cette devise et cette image, nou.s en avons fait une marque de fabrique 
pour tous les objets que nous e.xccutons en bronze et en orfèvrerie. Comme 
marque à chaud, c’est une sorte de cachet. 

Faute de place, nous avons supprimé les deux j)étils êtres dont l’un rentre 
dans le passé et dont l’autre, par la porte largement ouverte, arrive dans le 
présent et dans l’avenir. Mais les détails essentiels de la sculpture de Saint- 
Denis sont reproduits dans ce cachet dont voici le dessin.' 


• Dans la martpic à froid, poinçon qui est tout à fait microscopique, il a fallu 
supprimer davantage encore; mais on a mis en parfaite évidence le barbu 
et l’imberbe, le passé et l’avenir, le savoir et le prévoir; en sorte que marque 
à ciiaud, cachet et marque à froid procèdent de la même pensée. Cette 
pensée, bien ambitieuse assurément, promet beaucoup plus qu’un homme ne 
pourra jamais tenir; mais elle a le mérite du moins d’indiquer nettement une 
tendance et de caractériser clairement une double aspiration. D’ailleuis le 
xu* siècle me l’apportait, et jamais je ne saunai ni ne [wurrai résister au 
moyen Age. - . . . , 


156. — MARQVK ne HABiiioue. 



IMITti: D'CME SCUtriDRE ne Eli* tiecLt. 
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